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LE TRAITEMENT 
Rafa Negrete 
C'est à un traite- 
de choc que nous 
soumet ce jeune des- 
sinateur avec cette 
nouvelle histoire qui 
se déroule dans l’é- 
trange univers de 
Cosmopolis. 
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PRÉDATEURS 
R. Martin | 


Le cycle de la vie et 
de la mort se dérou- 
le constamment dans 
cette planète et ses 
conséquences se- 
ront funestes pour 
un scientifique en- 
voyé en mission. 
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1 rer  AMOUE 50 
M.A. Prado D AI. Azpiri LE MORT 
Voici le premier épi- Les pensées d'un H. Altuna 


sode d’une série 


excellente qui ne 


manquera pas de 


être qui n’a d'amour 
que pour les hu- 
mains dont il est 


Le dernier récit en 
noir et blanc de la 
série “Fictionnaire” 


vous amuser -avec 
son humour noir 
dans ce numéro et 
les numéros sui- 
vants. 


pourtant la victime. nous présente une 


fois encore ce mon- 
de violent et dur 
dont Altuna détient 


: GHITA 
D’ALIZARR 


Frank Thorne 


Deuxième chapitre 
de cette brillante 
saga dessinée parle 
maître américain: 
Ghita et son ami 
sorcier Thenef pour- 
suivent leur fuite 
souterraine rencon- 
trant le demi-troll 
Dahib. 
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ANNIVERSAIRE 
R.Torrents 
L'amour, la maladie 
et les progrès de la 
médecine sont é- 
troitement liés dans 
cette histoire au dé- 
nouement inattendu 


les clés. 


58 
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CINEMA SF. 
Pierre Charles 
Une nouvelle chro- 
nique qui se pro- 
pose de vous pré- 
senter les nouveau- 
tés et les curiosités 
cinématographiques 
dans le domaine de 
la science-fiction. 
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INTERVIEW 

de Joël Houssin 
réalisé par 

Gilles Bergal 
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ROMAN 
Le Guerrier de 
Vénus 

de Ralph Milne 
Farley. 

Suite du passion- 
nant roman de SF. 
traduit par R.D. No- 
lane et illustré par 
Merwenn. 
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NOUVELLE 
Jumbo jeffie 
par Alain 
Dartevelle 
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REGARDS SUR 
LA S.F. 

Raphaël 
Aloysius Lafferty 
Une approche de 
cet auteur: améri- 
cain par Emmanuel 
Jouanne et Jean- 
Pierre Vernay. 
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Fuik / MONSIEUR FIZZER, 
UN CERTAIN MONSIEUR 
PHOLMES EST ICI. VOUS 


FAITES-LE PATIENTER.. 
QE SUIS À LUI DANS UN 
MOMENT, 


QUI EST CE NOMMÉ 
PHOLMES, CHÉRI 7 


UN DE CES CASSE - 
PIEDS QUI ONT RE- 
COURS AU "TRAITE - 
MENT SPÉCIAL". y- 


TU NE DEVRAIS PAS TE DÉ- 
RANGER AUTANT POUR TES 
"FOURMIS REBELLES" REN- 
VOIS-LES ET EMBAUCHE DAU- 
TRES...RIEN DE PLUS SIMPLE / 


MMMM JE NE PEUX PAS 
ME DISPENSER DE CERTAINS 
SUJETS EXPÉRIMENTÉS… 


TEXTE ET DESSIN: ÆAFA 


... POUR LES SUBS- 
TITUER PAR DES 
APPRENTIS . ÇA 
RISQUE D'AVOIR 
SON INCIDENCE SUR 
LA PRODUCTION. 


TU SAIS BIEN CE QUE 
IE PENSE À CE SU - 
ET. LA MAIN D'OEU- 
VRE REVIENT MOINS 
CHÈRE... ET À LA 
LONGUE LE RENDE- 
MENT EST SUPÉ - 
RIEUR 


MAIS TU N'ES PLUS À 
LA PAGE ,MON AMOUR / 
TU DEVRAIS ROBOT ]- 
SER TES ENTREPRI- 
SES COMME FONT 
TOUS LES GRANDS IN - 
DUSTRIELS... AINSI TU 
N'AURAIS PLUS DE 
CES PROBLÈMES … 


JE PRÉFÈRE MON SYSTÈME 
"NATUREL", COMME TU VOIS , 
IL MARCHE BIEN ET QE DONNE 
DU TRAVAIL À UNE BONNE 
PARTIE DES HABITANTS DE 
COSMOPOLIS... DE PLUS,UNE 
SECRÈTAIRE EN CHAIR ET EN 
OS,NE SERA JAMAIS REMPLA - 
CÉE PAR UNE ANDROÏDE EN 


D'AUTRE PART, JE ME 
MÉFIE DES MACHINES …, 
SAIS-TU COMBIEN ÇA COÛ - 
TE DE RÉPARER LA MOIN - 
DRE AVARIE SUR UN 
WORK COMPUTER" 7 TU 
RS LA MOINDRE 
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CALME, PR ns VRAI TZ 
N FRS RAS Sie 
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ET MAINTENANT, VA-T'EN /... 
JE NE VEUX PAS QUE CET A- 
BRUTI DE PHOLMES ENTRE 

DANS UNE PHASE CRITIQUE... 
IL POURRAIT DEVENIR DANGE - 
REUX... 


QE T'ATTENDS À LA SAL- 
LE-SEX. JE PASSERAI LE 

TEMPS À YJETER DES SOR- 
TILÈGES À TON HIDEUSE 


JENNY, FAITES 

PASSER MON - 

SIEUR PHOL - 
MES / 


DES SORTILÈGES ./..ME, 
HE … QUELLE FEMME 
PRIMITIVE QUI AURAIT  CLIK/ 
CRU QUE DE NOS JOURS 
PERSISTENT ENCORE 
CES PRIMITIVES SUPERS - 
TITIONS TERRESTRES 7 


.. MAIS COM - 


BON... BONJOUR, 
ME VOUS MA: 


MONSIEUR LE 


DIRECTEUR QE VU VIEZ DIT DE 


DE VOUS IMPOR- 
TUNER... MAIS... 


VOUS SAVEZ QUE NOUS TROU - 
VONS LA SOLUTION À TOUT ÇA... 
DL DU CALME, PHOLMES. RELAXEZ - 
VOUS. IL Ÿ À DES CAS BIEN PIRES * 
QUE LE VÔTRE ET QUI EXIGENT./" - 
LE "TRAITEMENT" BEAUCOUP 


UT 
SIEN SÛR BIEN à 
R, PHOLMES .NE 
VOUS EN FAITES w 


PETITE SALLE 
HABITUELLE ET 
PRENEZ PLACE 
DANS LE FAU - 
TEUIL... COMME 
LES AUTRES 
FOIS 


OUI, VE LE SAIS, FILS DE... y 
QE VEUX DIRE, MONSIEUR * 
LE DIRECTEUR. FAITES 
VITE,JE VOUS EN PRIE. 
VE RISQUE D'AVOIR UNE 
CRISE AIGÜE D'UN MOMENT À 
À L'AUTRE / ue 


h PLUS FRÉQUEMMENT … 
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OUI ,E CONSTATE : 5 
DÉJA DES SYMPTÔMES ||) VAS -Y. pe, 
ÉVIDENTS. ESSAYEZ CE DE SA L 
DE VOUS CONTRÔLER, QE NE PEUX 
PHOLMES...L'APPAREIL PLUS ME / 
VA ÊTRE PRÊT. RETENIR. 
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TON HEURE EST ARRIVÉE, OR - S= 
DURE ./ TU VAS PAYER DE TA 
VIE TA TYRANNIE ET L'ES- 

CLAVAGE AUQUEL TU NOUS 
SOUMETS ,/ 
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DIX-HUIT HEURES PAR JOUR À TRAVAILLER, Ÿ 
Z COMME DES FEKOLS * POUR QUELQUES MISÉ- 

RABLES MICROCRÉDITS QUI NE NOUS PERMET- 
TENT MÊME PAS DE MANGER À NOTRE FAIM / 
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… PAS DE VACAN - 
CES, ET UNIQUE - 
MENT TROIS HEURES 
DE DÉTENTE EN GuUI- 
SE DE WEEK-END... 
ON N'A MÊME PLUS 
LE TEMPS D'ALLER 
VOIR L'ÉQUIPE DE 
SHOOTBALL QUAND 
ELLE JOUE DANS 
UNE AUTRE 


+ ÂNES ORIGINAI - 
RES DE COSMO- 


.. ET EN PLUS LA MENACE 
CONSTANTE DU LICEN - 
CIEMENT QUI NOUS RON - 
GE LE SANG 14 
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SALE CHAROGNE / 
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OH, NON/ VOUS. BIEN SÛR...vous 


PAR TOUS LES NE POUVIEZ PAS MANQUER.. TOU - 
DIABLES./QUEL MALÉDICTION! GOURS PRÉSENTE, TOUJOURS 
HORRIBLE ACTE > st < EN . D' nr el TOU- 
® YJOURS À L'AFFÛT, TOUJOURS 
Es AREA Lie CHERCHANT À ME TOURMENTER 
0 0 AVEC VOTRE REPOUSSANTE 
PRÉSENCE ET VOS MAUDITS 
REPROCHES ,/ 


= “à ro M OS 
VOTRE HEURE ati PLUS DE COS Ÿ TAD./..QUE vaAs-Tu / SAMAIS DU - 


MÉTIQUES PLUS RANT TOUTE MA Lu x à VOUS 
bts de ne DE TRAITEMENTS FAIRE 7... NON / PAUVRE EXISTEN - 


SOC SEVAs PEigeous. RÉFLÉCHI NÉ | | SNAEeN IEMMERDE 
A one DUITS PESTI - T'ÉGARE AUSS] BIEN QUE MADAME / 
POUR TOUTES LENTIELS an à MAINTENANT ,/ ô 
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OUI, EN EFFET, CA AÉTÉ UNE 

EXCELLENTE ACQUISITION.BIEN 
MON CHER PHOLMES, VOUS AVEZ 
DÉJÀ MEILLEURE MINE. 


QE SUIS UN AUTRE 
HOMME GE SUIS 
UN AUTRE HOMME 


- PHOLMES /ÉH,PHOLMES /. 
VOUS VOUS SENTEZ BIEN? 


AH ./ GE ME SENS MER: 
VEILLEUSEMENT BIEN, 
MONSIEUR LE DIREC - 
TEUR . VOTRE AP- 
PAREIL FAIT 
DES MIRA- 


BON, BON, ALLEZ DONC RE - 
PRENDRE VOTRE TRAVAIL ET 
VOUS SAVEZ …. AU MOINDRE 
SYMPTÔME, N'HÉSITEZ PAS 
À VENIR ME VOIR POUR SU - 
BIR UNE NOUVELLE SÉAN- 
CE.” D'ACCORD 7 


DREZ , MON- 
SIEUR LE DI- 


RECTEUR / 


! VOUS VOU - 
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AH .7.. À PROPOS, 


VE VOUS REMERCIE 
BEAUCOUP D'AVOIR 


AYOUTÉ CETTE 
FOIS MA BELLE -MÈ - 
RE A LA THÉRAPIE 
.. DE ME TROUVE 
ENCORE MIEUX 


QUE LES AU- 
TRES FOIS. ST V 
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BAH./... N'EN PAR- 
Sa PAS. “A 


.…. J'AI PENSÉ QUE 
VOUS APPRÉ CIERIEZ 
CE PETIT “CADEAU * 

… HE... HE... 


VOUS CONNAIS - 
SEZ NOTRE DEVI- 
SE : "TRAVAILLEUR 
HEUREUX , MEIL- 
LEURE PRODUC - 
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NIQUERA LA LISTE DES OUVRIERS 
QUI SERONT CONGEDIÉS SUITE AUX 
ACCORDS DE RESTRUCTURATION 

DU PERSONNEL A PRÉSENT, POUR- 
SUIVEZ LE TRAVAIL. 


LES USINES FERMENT... 
<@] ELLES SONT ROUVERTES 
À UN AUTRE ENDROIT... 
ELLES SONT REFERMÉES... 
| COMPRENNE Qui POURRA / 


MAIS. IL YA À PEINE DIX 
JOURS UNE SOIXANTAINE 
DE GARS ONT ÉTÉ RENVO - 
1 YÉS …. IL N'Y AURA BIENTÔT 
PLUS PERSONNE ./ 


DIS DONC... TU CON - 
NAIS, TOI, LE GENRE 
D'APPAREILS QUE 
NOUS F RIQUONS 2 
LL PARAÎT QUE... 
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d VIVRE DE NOUVEAU DANS 
LES RUES,FOUILLER DANS 
LES POUBELLES...ET PUIS 
AU BOUT DE QUELQUES MOIS, 
@ ON OUVRIRA UNE AUTRE USI- 
7 NE ET NOUS Fi DU 


QUE FERAS-TU 
SI NOUS SOM - 
MES RENVO- 
YÉS, _THÉO 7 4 


IL L'PARAÎT QUE MAINTE- 
NANT ILS METTENT 


LA MÊME CHOSE PLUS DE TEMPS... 


QUE LA DERNIÈRE 4 
FOIS... COMME 

TOUS : RIEN / TE - 
NIR LE COUP./ 
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A DEMAIN , 
MON VIEUX 


; DEMAIN, I - 
NO,TE FAIS PAS 
DE MAUVAIS 
SANG...ÇA NE 
SERT A RIEN. 
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j à Î TU VIENS PAS 


A, | VATE COUCHER,FISTON. D ml sh 
sa mc /L" 7 À AU LIT,DINO. 
DA Sr ‘||: 4 QU'EST-CE QUE 


OUI, MAMAN... pe 
BONSOIR, PAPA. far: TAS 


NE PRENDS PAS TROP 
DE CAFÉ...ILNE RESTE 
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TE COUCHER. ; 
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.… SI LA PIÈCE EN PASSANT DANS 
MA SECTION ÉTAIT PERCÉE D'UNE 
AUTRE MANIÈRE ,LE PASSAGE SUI- 
VANT À LA SECTION 4 NE SERAIT 
PLUS NÉCESSAIRE... 450 HOMMES 
DEVIENDRAIENT INUTILES. CE QUI 
CONVIENT À COUP SÛR À LA POLI - 
TIQUE DE RESTRUCTURATION … 


TS A 


ET JE POURRAIS GARDER MA ES MAIS... LA SECTION 4 F. 
PLACE...ILS ME DONNERONT | F il) EST CELLE DE THÉO. 
MÊME UN BON POSTE POUR  L2,. « é … MON DIEU / IL SERA 
CETTE IDÉE..EMPLOYÉ DANS Sat à ENCORE MIS À LA POR- 
UN BUREAU... J'ESPÈRE QUE | (jus AN TE... JETÉ À LA RUE 
C'EST RÉALI SE . DJ AVEC LES RATS ET LES 
= = y | ER ORDURES...JE NE PEUX 
PAS FAIRE ÇA / 


T'ES PAS ENCORE COU - 

CHÉ 7/..TU VAS TOMBER y 

| DE SOMMEIL A L'USINE. 
… QU'EST-CE QUE T'AS, 
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NO , TU VOULAIS 
VOIR LE DIREC - 
TEUR 7... EH,BIEN, 

IL ARRIVE ,/ 


DIS, DINO... TU CAU- 
SES PAS BEAUCOUP 
AUSOURD'HUI / 
QU'EST-CE QUE 
T'AS Z..DINO/ 
12 
EH ./..RIEN … 
dE N'AI RIEN / 


LE VOILA../..QUE JE SUIS 
ÉNERVÉ..ODE TREMBLE.. 
ET SI L'IDÉE NE LUI SEM- 
BLE PAS BONNE 7. ETSI 
LES AUTRES FINISSENT 
PAR L'APPRENDRE 7..MER- 
DE./. IL FAUT QUE JE ME 
DÉCIDE ./ 
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GA EXPLIQUE POURQUOI 
IL ME REGARDAIT PAS 
DANS LE TRAIN ET QU'IL 
SEMBLAIT 51 ÉNERVÉ... 
QUEL SALAUD CELUI-LA/ 


C'EST PAS VRAIZOH, 
LE SALAUD/VOILA 
POURQUOI IL VEUT 
PARLER AU DIREC - 
TEUR /IL VA FAIRE 
FOUTRE À LA POR- 
TE TOUTE MA SEC- 
TION DE MONTAGE 
ET IL ASSURE SON 
EMPLOI ./ 


SI JE VEUX LUI PARLER IL 

FAUT QUE J'AILLE EN DE- 

HORS DES HEURES DE TRA- 

VAIL ./IMBÉCILE /ILS FONT 

AVEC NOUS CE QU'ILS VEU- 

LENT./ILS SE FICHENT DU 
MONDE 
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M CIEL/C'EST LA 
MACHINE DE 
DINO ./ 


{ CES VIEILLES MA- 
CHINES FINIRONT 


PAR NOUS LIQUI - 
DER L'UN APRÈS 


CA COCOTTE LE 

ROUSSI IL EST COM- 
PLÈTEMENT FOUTU 
LE PAUVRE DINO ./ 


SI NOUS APPLIQUONS SUR LA CHAÎ- 
NE DE MONTAGE LA MODIFICATION 
QUE VOUS PROPOSE Z, LA SECTION 
4. DEVIENT INUTILE.... 450 HOMMES... 
is EXCELLENTE SOLUTION 


ET ÉLÉGANTE … 


AH/1L FAUDRAIT BEAUCOUP D'HOMMES M À VRAI DIRE... MONSIEUR … 

COMME VOUS DANS LES ENTREPRISES / PA J'AIMERAIS QUE MES COM - 

QE SUIS FIER QUE VOUS APPARTENIEZ PAGNONS N'EN SACHENT 

À NOTRE USINE,/ET VOS CAMARADES RIEN...QE CROIS QU'ILS NE 

DOIVENT AUSSI ÊTRE FIERS DE VOUS / COMPRENDRAIENT PAS... 
= . — 


MERCI BEAUCOUP, M. LE DI- 
RECTEUR...JE NE EAN 
PAS TOUS CES ELOGES … 


BIEN SÛR QUE VOUS LES 
MÉRITEZ, THÉO.JE VOUS 
PROMETS D'AILLEURS QUE 
L'ENTREPRISE SAURA SE 

MONTRER RECONNAISSANTE 
.… À PRÉSENT, REJOIGNEZ 
VOTRE POSTE DE TRAVAIL.\ 


VOUS VOUS RENDEZ COMPTE , M. 
MORAËS 7 CE TYPE EST UN SALAUD 
QUI N'HÉSITE PAS À SACRIFIER SES 
CAMARADES … IL LE SAIT ETILSE 
MÉPRISE POUR ÇA... ET NOUS.NOUS 
DEVONS FAIRE SEMBLANT DE LE 
RESPECTER... CURIEUX, N'EST - 
CE PAS 7 


CERTES, M. 
LE DIREC - 
TEUR. 


dE CROIS QUE C'EST UNE BONNE IDÉE...ELLE MÉRI- 
TE EN TOUT CAS UN EXAMEN PLUS APPROFONDI 

… VOUS AVEZ FAIT PREUVE ...THÉO Z...OUl...D'UN 
SENS CIVIQUE REMARQUABLE , D'UN ESPRIT DE 
SOLIDARITÉ SOCIALE .. .DE PATRIOTISME 


CETTE MODESTIE VOUS 
HONORE ,THÉO,/.. VOUS Ê- 
TES UN EXEMPLE D'INTÉ- 
GRITÉ... TOUTEFOIS VOUS 
AVEZ RAISON... /LS NE 
COMPRENDRAIENT PAS VO- 
TRE BUT DÉSINTÉRESSÉ... 


ET RAPPELEZ - VOUS, L'EN - 
TREPRISE VOUS RÉCOMPEN - 
SERA COMME IL SE DOIT.FER- 
MEZ LA PORTE EN SORTANT. 


QE VOUS REMERCIE , 
M.LE DIRECTEUR … 
MERCI BEAUCOUP... A 
VOTRE SERVICE, M. 
LE DIRECTEUR … 


CE MISÉRABLE SAIT BIEN QU'IL 
N'EST QU'UNE CHAROGNE … IL A 
DONC BESOIN DE CROIRE QUE LES 
AUTRES N'EN SAURONT RIEN. À 
A PROPOS, SAVIEZ -VOUS QUE CER- 
TAINS THÉOLOGUES AFFIRMENT 
QUE LES PROLOS N'ONT PAS 
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TOUS LES TRAVAILLEURS DE LA ; ÇA Y EST, C'EST QE VAIS Y ALLER MOI AUS- 
SECTION 4 SONT INVITÉS À ; NOTRE TOUR +” > Si... ILS SERAIENT ÉTON- 
PASSER PAR L'ADMINISTRATION : d ‘# sk NÉS DE VOIR TOUTE LA 
À RETIRER LEUR CARTE DE REN - : FA y À SECTION RENVOYÉE SAUF 
VOI:.. DÉPÊCHEZ-VOUS./ ; Re en Em. YaÀ D MOI..UJ'ATTENDRAI À LA | 
PORTE QU'ILS SOIENT PAR- 
TIS , PUIS JE RENTRERAI..: 


vs me 
THÉODORE MOURE...OUI, MOI... CE DOIT ÊTRE UNE MÉDAILLE EN PLASTIQUE … …. UNE REPRODUCTION FIDÈLE 
OUI...EN PLUS DE LA CAR- UNE ERREUR C'EST N À PFF/O'AURAIS PRÉFÉRÉ DES TI- | DE LA MÉDAILLE DU TRAVAIL ET 
TE DE RENVOI TU AS CET- DRÔLE./.. vous ÊTES || À CKETS D'ALIMENTATION...ETILY E| VOUS EXPRIME SES MEILLEURS SOU- 
TE ENVELOPPE … à <ür? À À UNE NOTE 7 "L'ENTREPRISE | AITS DE RÉUSSITE DANS VOTRE 
À POUR SERVICES RENDUS VOUS TRAVAIL AU DEHORS DE CETTE LSl- 
: NE... DEHORS 7... QUE VEULENT- 
HAUTS ILS DIRE AVEC CETTE … SALADE 7 


OUI,ABSO- À 
LUMENT... 


… UNE BRILLANTE /MTIATIVE 9E VOUS RE- Rene RAA VOUS NE ME LAISSEZ PAS 

QUI TOMBE FORT À PROPOS ...MES FÉ- MERCIE, M. DE RC M ENTRER 7.7 MAIS JE N'AI 

LICITATIONS .MON CHER...IL VADE SOI | ‘ | LE DÉLÉGUÉ Ÿ EL M PAS ÉTÉ VRAIMENT RENVO- 

QUE NOUS ALLONS VOUS RECOMMAN- = ef : AN EM APPELEZ LE DIRECTEUR 

DER POUR UN POSTE DE DIRECTION AVR AS us D > ET ILVOUS EXPLIQUERA … 

DANS UN ETABLISSEMENT PLUS , ND ë L ETES 
IMPORTANT … \ ; " : 


J'AI DÉJA DEMAN - 

DÉ:LE DIRECTEUR 

EST ABSENT, MAIS 

SON SECRÉTAIRE | = 

M'A DIT QUE ‘TES FE TR € ù Lg ) 
SERVICES ONT ÉTÉ - dl x Fe 1 4 
RÉCOMPENSÉS . > ù $ : 7 1, ’ 
AVEC GÉNÉROSITÉ" | ZA A ‘ As 
… ALORS ,DÉGUER - ® 

PIS ET NE FAIS PAS 
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LA CITÉ D'ALIZARR A ÉTÉ ENVAHIE PAR LES TROLLS. LE ROI KHALIA, AVANT DE MOURIR, A 
DEMANDÉ À THENEF, LE SORCIER DE LA COUR, DE RESSUSCITER KHAN - DAGON, MAIS CELUI - 
CI NE REVIVRA QUE GRÂCE À UNE PIERRE PRÉCIEUSE PLACÉE DANS SON CORPS PAR GHITA, 
LA FAVORITE DU ROI. POUR SE DÉFENDRE DE LA FOLIE DE KHAN -DAGON, GHITA DOITLE 
TUER ET S'ENFUIR AVEC SON AMI THENEF DE LA CITÉ DE LA DÉESSE TAMMUZ. 


LES STATUES DE TAMMUZ SONT JETÉES À TERRE PAR LES TROUPES TROLLIENNES QUI 
DÉVASTENT ET MASSACRENT LA VILLE ET SES HABITANTS. 


ESS @/ : 


ADIEU , TAMMUZ. N'ABAN - 

DONNE PAS TON ESPRIT AU 

DÉSESPOIR ./ PLACE TES 

ESPOIRS SUR LA JEUNE 

FEMME BLONDE QUI VA 

S'ENFUIR PAR LES CATA - 
COMBES ./ 


THENEF, 
PASSE-MOI 
LE GENIÈ - 


VOICI L'ÉPÉE DE 
KHAN -DAGON ET LES 
PIÈCES DE SON AR- 


J'EMPOR - 
TERAI CES 


TEXTE ET DESSIN: FRANK THORNE 19 


THENEF CONNAÎT LE PASSAGE SOUS 
LA TOMBE ROYALE. LE MYSTÈRE 
LUI AVAIT ÉTÉ RÉVÉLÉ PAR UN EU - 
NUQUE DE LA COUR MOYENNANT SIX 
DRAKIS...D'AILLEURS FAUX. 


LE COUVER- NN 
CLE GLISSE FACI-\Ÿ 
LEMENT. QE PASSE- 
RAI EN PREMIER ET 
TU ME DONNERAS /Ë 


VITE THENEF. 
J'ENTENDS LES 
HOMMES LÉZARDS 

DANS L'ANTI- 

CHAMBRE. 


GHITA REFERME LE CAVEAU JUS- 
TE QUAND LES TROLLS FOR - 
CENT LA PORTE DES CATACOM- 
BES. 
L'AIR SOUF - 
FLE DANS LE 
][ TUNNEL. ,CE aui 
SIGNIFIE QUE LA 
VOIE EST LIBRE 
JUSQU'A LA 


COMME UN LONG VER NOIR, LE TUNNEL S'ÉTIRE SOUS LES RUES D'ALIZARR. AU-DESSUS ON 
ENTEND LES CRIS VICTORIEUX DES ENVAHISSEURS. THENEF S'ARRÊTE SOUDAIN EN VOYANT 
COULER UN LIQUIDE ÉCARLATE. 


DU SANG / 

LES DIABLES DOI - 
VENT MASSACRER 
LA MOITIÉ DES HA- 

BITANTS ,/ 


MAUDITS SOIENT - 
ILS./MAUDITS SOIENT- 
ILS AU NOM DE L'OEIL 

INFÉRIEUR DE 
TAMMUZ ./ 
LD 


LI TAS DE 
BOULES ; / 
THENEF, 


QU'ILS 
SOIENT MAU - 
DITS AU NOM 
OÙ GENIË - 
VRE 


GHITA 


KHAN -DAGON 
N'AURAIT PAS 
DIT MIEUX ,/ 


MAIS FAIS 
ATTENTION,MA 
NYMPHE EXUBEÉ - 
RANTE ,TU N'AS PRIS 
QUE LE GLAIVE 
DE KHAN- DA- 


JE BOIRAI LA PRO - 
CHAINE FOIS À LA SAN- 


TÉ DE SON MEMBRE ;, 

MAIS À PRÉSENT JE 

LE MAUDITS , C'EST UN 
GROS BALOURD ,/ 


IL Y A QUEL- 
QU'UN DEVANT 
NOUS ,/ 


IL EST MOITIÉ TROLL 

MOITIÉ HUMAIN. 

J'EN AI ENTENDU 

PARLER . LEUR DEN- 

TITION EST COMME 
LA NÔTRE. 


IL RESSEMBLE 
À UN TROLL 
SANS L'ÊTRE. 
IL SEMBLE 
BLESSÉ MAIS 
FAIS ATTEN- 


dE SUIS DAHIB.9E 
DÉTESTE LES 
TROLLS .JE NE SUIS 
PAS ARMÉ ET JE 
SUIS BLESSÉ À LA 


J'AI ÉTÉ ATTAQUÉ 
PAR DES TROLLS 


TU ENTENDS, 

THENEFZ IL 

M'APPELLE 
DÉESSE 


IVRES QUI FÊTAIENT 
LA CONQUÊTE D'A- 
LIZARR.AIDEZ -MOI, 
DÉESSE / 


NE ME 
TUEZ PAS! 


LES ALIZARIENS PRIENT TAMMUZ,.LES TROLLS 
ADORENT NERGAL.LES DEMI-TROLLS NE 
| SONT PAS AUTORISÉS À ADORER UN DIEU. 
PAR DÉCRET TROLLIEN, ILS NE PEUVENT 
PRIER. DAHIB AVAIT TOUYIOURS CHERCHE 


QUELQU'UN À QUI ADORER ET GHITA ÉTAIT 
DEVENUE SA DÉESSE. 


[PAR MES  \|- 
| FESSES. 
[JE N'AI JA- 
| MAIS ÉTÉ 
| APPELÉE 
(COMME GA! 


JE NE SUIS QU'UN \| 

|! RAMASSEUR D'OR- 

DURES DU RÉGI - 

MENT TROLLIEN 

| QUI CAMPE DE- 
VANT LES MURAIL- 

|| LES DE LA CITÉ. 

| QUAND ON M'A 


- 


=>) 


ÊTRE UN DEMI- TROLL À ZEPHYRAN, (LU 
LA TERRE DES TROLLS. C'EST SE CON- / 
DAMNER À VIVRE DANS L'OMBRE, PRIVÉ 
DE DROITS ET DE PRIVILÈGES. JAD]IS 
LES TROLLS AVAIENT PRÉCONISÉ LES 


Æ 


CROISEMENTS ENTRE TROLLS ET HUMAINS 
POUR CREER UNE CLASSE SERVILE. IL 
EN EST AINSI DE DAHIB, IL N'AIME PAS 
LA GUERRE BIEN QU'IL SOIT ENRÔLE 
DANS LES RANGS TROLLIENS 


(KL TENDAIT./ 
EACRE 


| BLESSÉ J'AI TROU - 
VE L'ENTRÉE DE CE 


|| TUNNEL.QE M'Y 


SUIS FAUFILÉ..ET 
J'Y AI TROUVÉ UNE 
DÉESSE QUI M'AT- 
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LA NAÏVETÉ ET LA FERVEUR DE DAHIB CONQUIÈRENT LE COEUR DE GHITA QUI S'EMPRESSE 
DE SOIGNER ET DE PANSER LA BLESSURE DU DEMI -TROLL . QUI AURAIT PU PENSER QUE CETTE FILLE, 
BRILLANTE RECRUE DES BORDELS D'ALIZARR , ÉTAIT DOUÉE D'UN Si PUISSANT INSTINCT MATERNEL 7 


CETTE GoUR- À ; LE GENIÈVRE SER° 
DE EN PEAU TE FX 

MANQUERA CERTAI- fl / 

NEMENT MOINS QUE | ff > J 

LE GENIÈVRE QUE LS 7 

QE VAIS VERSER £ 
SUR LA BLESSU- \#} 


RE DE DAHIB, 
THENEF.L Z 


THENEF AVAIT ÉTÉ MARIÉ ET SUR LE POINT D'AVOIR UN FILS, MAIS SON ÉPOUSE FUT LA 
VICTIME D'UNE BANDE PILLARTE QUI LA VIOLÈRENT ET LA TUÈRENT. DEPUIS THENEF S'ETAIT 


VOUÉ À LA SORCELLERIE ,.. ET AU GENIÈVRE. 
QUELLE 


ÉQUIPE DE 
GUERRIERS 
IVROGNES 
M'EST TOM - 


CE BREUVAGE TE RONGE LES 
ENTRAILLES, MAIS IL ADOUCIT 
L'AMERTUME DES MAUVAIS 

SOUVENIRS... 


$ LE DEMI-TROLL , GUÉRI DE SA BLESSURE, SE PROSTERNE DEVANT GHITA QU'IL ADORAIT. LA 
PETITE ARMÉE REÇOIT AINSI SA PREMIÈRE RECRUE. 


PT THENEF. HA.HA BIEN W AH, DÉESSE... ENSEMBLE 
JE TE PERMETS EMBRASSERTES DIT, THENEF. SI NOUS POURRONS TRAVER - 
DE BAISER LA MAIN ) [| SEINS, VOILA DES NOUS NOUS EN SER CERTAINEMENT LA FAI- 
D'UNE CRÉATURE / À OBSETS DIVINS/ SORTONS ; TU BLE SURVEILLANCE TROL- 
DU CIEL: ES POURRAS EMBRAS-/| LIENNE A LA SORTIE DU TUN- 
LR NEL ET VOLER DES CHE - 
PT: 48 VAUX POUR NOUS ENFUIR 


TU 
ES GHITA ; 
MA DÉESSE. 

JE T'ADRESSE 
UNE PRIÈRE DE 
RECONNAISSAN - 
CE, TU AS GUÉ- 
RI MA JAM - 


DAHIB NOUS SORTI- | 


RA DE CE TROU IN- 

FERNAL .NOUS PREN- 

DRONS DES CHEVAUX 

ET FERONS COULER 

LE SANG TROLLIEN 
S'IL LE FAUT. 


ILEST TENTANT 
DE FAIRE COULER 
CE SANG,SJ'EM - 
PORTERAI DONC 
CE POIGNARD ET 
J'AIMERAIS SEN- 
TIR SUR MON 
CORPS LE POIDS 
D'UNE ARMURE. 


C'EST L'ARMU 
D'UN HOMME , MA 
PRINCÈSSE. LES 
PIÈCES SONT DE - 
PAREILLÉES ET 


ILEST POSSIBLE 


ZUT./PLIE -LE, | 
THENEF/TRA- | 
VAILLE -LE AVEC 

TON ÉPÉE./ D) 
NS TRES 00e ”, 


PAR LES DIEUX 
QUE CES PIÈCES 


DOIVENT M'ALLER./ 


MAIS J'AI TROP DE 


POITRINE.TOUT ÇA } 


EST MAL FICHU ./ 


= , 
D 7. /n) 


POURTANT LE 
FROID DE L'ACIER 
SUR LA PEAU 
M'EXCITE. THE - 
NEF, AIDE - MOI 
AMETTRE CA ./ 


« 
DÉESSE, PERMETS -MOI 


D'ESSAYER.MES DENTS 
SONT PUISSANTES ETJ'AI 
LANE GRANDE FORCE DANS 


MES GRIFFES. 


ET AINSI LA TRANSFORMATION A LIEU SOUS DAHIB TRAVAILLE LA MATIÈRE AVEC L'HABI - 
LES RUES ENSANGLANTÉES D'ALIZARR . LITÉ D'UN MAÎTRE - ARMURIER.. 
= RER : 


D'AJUSTER CES 
PIÈCES.JE SUIS 
HONORÉ DE SER- 
VIR LA REINE DES 
SIX FIRMAMENTS . 


PUIS JE LAFE- 
RAI GLISSER SUR 
MON VENTRE POUR 


ŸE VAIS 
PRESSER LA 
LAME EN - 
TRE MES 

SEINS,” 


GIQUE SERA EN 
SÉCURITÉ DANS 
CETTE BOUR- 


LA PIERRE 
PEUT DONNER LA 
VIE À UNMORT.LÉPÉE 
PEUT DONNER LA MORT 
À UN VIVANT. CETTE 
LAME GLACEÉE ME 
FASCINE. 


RAI UN TROU 
DANS LA PIÈCE 
PECTORALE , MA 

DÉESSE , ET LE JO- 

YAU PENDRA EN- 
TRE TES MA - 
MELONS. 


> 


LA PIERRE , "L'OEIL DE TAMMUZ*, VIENT FORMER AVEC L'ARMURE ET L'ÉPÉE LA TENUE GUER- 
RIÈRE DE LA FILLE D'ALIZARR. SJADIS VOLÉE DU FRONT DU GRAND IDOLE EN OR DE TAMMUZ 
DE LA CITÉ DE MINGA, LE <JOYAU EST CONVOITÉ PAR TOUS LES VOLEURS DE NEPTHYS À URD 
QUI N'HESITERAIENT PAS À TUER GHITA POUR S'EN EMPARER. SA POSSESSION NE CONS- 
TITUE PAS UNE ASSURANCE CONTRE LA MORT, AU CONTRAIRE . 


LE MÉTAL DE L'AR- 
MURE NE SUFFIRA PAS 
À COUVRIR TON CORPS, 
MA DÉESSE , EXCEPTÉ 
LE GANTELET ETLA 
GENOUILLÈRE . 


sf" 


LE MÉTAL EST FROID, 
MAIS LA CHOSE EST VIVANTE. 
CETTE ARME MEURTRIÈRE SE- 
RA MON AMANT. JE VEUX L'EM- 
BRASSER., LA FAIRE FON- 
> DRE EN MOI. 


L'ÉPÉE EST GRANDE ELLE 
SUFFIRA À ME PROTÉGER.BIEN 
QUE SE N'AIE JAMAIS MANIE 
UNE ÉPÉE,J'AI BU ASSEZ DE GE- 
NIÈVRE POUR DEVENIR LE MEIL- 
LEUR SPADASSIN DE 
TOUT ALIZARR. 


EN EFFET, 
NOUS AVONS TEL- 
LEMENT BU QUE 
NOUS AVONS MÊME 
PRIS GOÛT À CET 
ACIER FROID. 


R" 
THENEF./DAHIB./RE - 
GARDEZ/ C'EST UNLONG 
MEMBRE TOUJOURS 
DRESSÉ , TOUJOURS 
PUISSANT./ 


RAI L'AMOUR 
AVEC LUI. 


DE LA FROTTE - 
RAI ENTRE MES 
JAMBES COMME | 


OH/.OUU/ 
d 


ue Rey 
$ RS 


DÉCORS 
LE y Zu 


ner 
e LD A 


MOI,GHITA D'ALIZARR, 
QE TIENS MAINTENANT 
TON ÉPÉE ENTRE 
MES MAINS/ 


ENCORE / 
| ENCORE 
ET EN- 
Sd | CORE , 
| KHAN 
#| DAGON / 


BIEN FAIT, Ô TAM- 
MUZ. IL EST CER- 
TAIN QUE TA CITÉ 
APPARTIENDRA 
DE NOUVEAU À 
TES ADORA - 
TEURS. 


EBAHIS PAR L'ACTION DE GHITA, THENEF ET DAHIB LA SUIVENT LE LONG 

DU TUNNEL. GHITA SEMBLE TRANSFORMÉE. ELLE BRÜLE D'ENVIE DE 

COMBATTRE LES FORCES TROLLIENNES. ELLE EST COMME POSSÉDÉE 

PAR L'ESPRIT DE KHAN - DAGON. DAHIB EST EN ADORATION DEVANT 
LA JEUNE FEMME. 


JUNE NUIT DE GLOI- 
RE POUR NOUS TOUS / 
MORT À TAMMUZ, ,/ 

PRIEZ LE MAGNIFI - 
QUE NERGAL/ 


LE GRAND PRÊTRE NERGON À LONG - 
TEMPS CARESSÉ SON TRIOMPHE.IL S'E- 
TAIT APPROPRIÉ DU CONTRÔLE DU GOU- 
VERNEMENT DE ZEPHYRAN. EN QUEL- 
QUES ANNÉES, IL AVAIT CRÉÉ LA PLUS 
PUISSANTE ARMÉE DE LA PLANÈTE ET 
IL AVAIT ATTISÉ LA HAINE QUI L'ANIMAIT 
CONTRE TAMMUZ QU'IL CONSIDÉRAIT 
COMME UN DIEU IMPOSTEUR, ET AU- 
CJOURD'HUI, TOUTE OPPOSITION VAIN - 
CUE, IL PROCLAMAIT NERGAL SEUL 
ET UNIQUE DIEU. CONTRE CETTE 
FORCE IL N'Y AVAIT QU'UNE SIMPLE 
FEMME OBSÉDÉE PAR LA VISION D'UN 
FLEUVE DE SANG TROLLIEN 


BLIME NERGAL ,PÈ.) Fe 
RE DE TOUS LES Ss'à 


ET DRESSEZ LES 1- \ 
MAGES DU NERGAL 
_ SACRÉ.” | 
Ta T 


——— © ———— 


QUE VOIS -TU ZCOMBIEN 

DE SOLDATS 7 ONT-ILS 

DES CHEVAUX 7 
RS 


C'EST LA SORTIE 
QUI DONNE DANS LE 
CAMPEMENT TROL- 
LIEN.PRENEZ 

GARDE ,MA DÉES- 


UN TROUPEAU 
DE CHEVAUX. 


LES CHANCES SEMBLENT FAIBLES. QUE PEUVENT FAIRE CONTRE TOU- 

TE UNE ARMÉE, UNE FILLE À MOITIÉ NUE, UN SORCIER TROUILLARD 

ET UN DEMI-TROLL BLESSE 7 THENEF, CONTRAIREMENT À DAHIB, 
NE CROIT PAS QUE GHITA SOIT UNE DÉESSE INVINCIBLE . 


E BIVOUAQUER DEVANT UN EN- 
CLOS REMPLI DE CHEVAUX. " NOUS POURRONS LES SURPRENDRE, LES MASSACRER ET VOLER TROIS 
CHEVAUX POUR NOUS SAUVER À TRAVERS LA FORÊT “ SOUFFLE LA FILLE. 


CONDUITS PAR LA FEMME BLONDE, ILS TOMBENT SUR LES SOLDATS AVINÉS. DES RÂLES D'AGONIE 
PERCENT L'AIR DE LA NUIT. LES ÊTRES AU SANG FROID ESSAIENT DE RÉSISTER, MAIS L'ATTA- 
QUE EST VIGOLIREUSE. GHITA FAIT PREUVE D'UNE EXTRÊME SAUVAGERIE SON ÉPÉE TAILLE 
DANS LA CHAIR DES LÉZARDS QU'ELLE POURFEND SANS PITIÉ ET SANS RÉPIT. 


AN 


7 


2 


L'ÉPÉE DE GHITA EST COMME UNE FLAMME 

BLANCHE QUI S'AGITE À SON POIGNET POUR SA POITRINE HALÈTE SOUS L'ARMURE.DANS 
COUPER ET METTRE EN PIÈCES LES SILHOUET- , LIN ÉLAN FURIEUX, GHITA CONTINUE À 
TES TROLLIENNES . GHITA QUI A SOUVENT FRAPPER SANS CESSE LES CORPS DES 
DANSE NUE, DANSE À PRÉSENT AUX ACCORDS GARDES TROLLIENS , S'ACHARNANT À LES DÉ - 
DES OS BRISÉS ET DES CHAIRS ENTAILLÉES x | COUPER EN MILLE MORCEAUX, TENANT COL- 
UNE SORTE DE DANSE MACABRE . LÉE À SON CORPS LA POIGNÉE DE L'ÉPÉE. 


KHAN - 
DAGON /, 


SENS EN MOLMAIS 
QE HAIS TA PRÉ - 
SENCE / 


2. NE] i\ 


TRANSPORTER SUR UN 
CHEVAL..IL FAUT QUIT- 


GHITA S'ÉCROULE AVEC UNE VISION DE MILLE | LS DÉPÊCHE-TOI, DA - 
ÉPÉES ENSANGLANTÉES … s HIB / ELLE S'EST ÉVA\ 
Ne ne NOUIE ,/AIDE-MOI À LA 
M 2, $ NS: | : 


_ D nn mr 
| DAHIB EST ENTHOUSIASMÉ DE PORTER SA DÉES- 
SE DANS SES BRAS. GHITA EST TOUT POUR LE 


DEMI - TROLL, CONVAINCU QU'À SA MORT, LA JEU - 
NE FEMME SERA À SES CÔTÉS ET QU'ILS VIVRONT 
ENSEMBLE TOUTE UNE ÉTERNITÉ SUBLIME 
SANS QUE RIEN VIENNE LES SÉPARER. 


QE TE POR- 
TERAIÏ SUR 
LUN CHEVAL. 
MADEESSE. 


LE LANGAGE PEU RÉVÉRENCIEUX ET PROFANE 

UTILISÉ PAR GHITA N'A PAS DÉVOILÉ SON HUMBLE 

ORIGINE À DAHIB, POUR LUI , ELLE EST SIMPLEMENT 

DIVINE. ET GHITA NE POURRAIT COMPRENDRE CET - 

TE DÉVOTION INÉBRANL ABLE, ELLE QUINE CROIT 
NI EN DIEU NI EN DÉESSE. 


TU VAS VOYAGER 
LES FESSES EN 
L'AIR,MA CHÈRE 
ET TUME DOIS LE 
PRIVILÈGE D'Y 
DÉPOSER UN y 
BAISER.. 


JOUR JIAILLIRONT LES ARMÉES DE LA REVANCHE. EN ATTENDANT, ALIZARR DOIT SUBIR L'ENVA- 
HISSEUR ET L'AMBITION DE NERSON, SON NOUVEAU SOUVERAIN 


THENEF SE GARDE BIEN DE PRÉCISER À DAHIB 


QUE GHITA ,CELLE QU'IL PREND POUR UNE 
DÉESSE , N'EST QU'UNE CATIN EFFRENÉE. 
COMME L'AMOUR , LA DÉVOTION DU DEMI-TROLL 
EST AVEUGLE ET IRRAISONNÉE.SES YEUX NE 
VOIENT CHEZ LA JEUNE FEMME QUE BEAUTÉ 
ENTOUREÉE D'UN HALO SURNATUREL 


DIS Es MOI ! 
SORCIER, 
POURQUOI 
DORT - 


; 
A | ELLE EST FORTE, | 
MAIS ELLE ATROP | 
| PICOLE”,/ 
Abd: . H. Rs oû TON Li 
LES DEMI-TROLLS SONT DES CRÉATURES ASE - 
XUES... HEUREUSEMENT POUR DAHIB SA 
DÉESE EST DOUÉE D'UN CORPS QUI POURRAIT 
APPARTENIR À UN ANGE , BIEN QUE CEUX QUI 
ONT REÇU SES FAVEURS NE SOIENT PA3 DES 
ANGES. POUR DAHIB, ELLE SERA TOUJOURS LA 
REINE DES CIEUX 


| EN VÉRITÉ, DA - 
HIB, DEVENIR UN 
SORCIER SANS 
TRAVAIL N'EST 

PAS SI MAUVAIS 


UNE RASADE DE 
GENIÈVRE ET DE _ 
JOLIES FESSES A | 7 

PORTÉE DE LA | 
MAIN QUE PEUT 
DEMANDER DE 

PLUS UN HOMME 7 


À SN! 
Ÿ 
\ 


CHEVAUCHEX, SORCIER INFORTUNÉ ET FIDÈLE DEMI-TROLL, TANDIS QUE 
GHITA RÊVE D UN PLAN DE CONQUÊTE. ELLE SE RÉVEILLERA BIENTÔT POUR 
SE RENDRE COMPTE QUE LA RÉALITÉ EST UN HORRIBLE CAUCHEMAR QUI DÉ - 
PASSE L'IMAGINATION HUMAINE 


(A SUIVRE ) 29 


LA MÉDECINE EST LA SCIENCE DE L'HOMME QUI VA CHAQUE FOIS PLUS LOIN DANS LE DOMAINE DES 
CONNAISSANCES … CAR CHAQUE INSTANT DE LA VIE DES HOMMES EST LE BIEN LE PLUS PRÉCIEUX … LE 
PROGRÈS SCIENTIFIQUE EST POURTANT UN LENT PROCESSUS QUI SOUVENT NÉCESSITE L'AIDE DES 
SUSTILS ARTIFICES DE L'ÊTRE HUMAIN .… COMME DANS … 


IPS PA 

; gs MA CHÈRE 
ON ÉRIME est WP mi ronvence Ÿ É ÉPOUSE. COM - 
N'EST-CE PAS, AVANT MÈNE | 2e MENT PEUX-TU EN- 
CHÉRIE .…. D'É. POUR MOI _ JR CIDENT QUE Tu nl 
» AS SUBI... + 


APRÈS ÇA 


R\ TRE DÉFIGURÉ ET ENCORE 


CÉCILE TU 
ES TOUT CE 
QUE J'AVAIS 
ESPÉRÉ...TU 
ES TOUTE 


ÿ SJAMAIS RIEN  \À 
EXIGÉE... TU SAIS... Y 
TU COMPRENDS 

ACE QUE JE VEUX 


SOIS PAS STU- 
PIDE , WALTER … 


MAIS RIEN 
N'A CHANGÉ … 
QE T'AIMERAI 
COMME JE T'AI 
TOUJOURS 
AIME’... 


... GA N'A 
JAMAIS ÉTÉ LE 
CAS , ESPÈCE DE 


MONSTRE ,/ 
A JE 
TU AS L'ES - 


\ T'AI TOUJOURS HAÏ 
” D TOUJOURS ,/ ET Si TU PEN- 
cd TOMAC BIEN AC- SAIS À MOI AVEC LA MÊME 
re 2 CROCHÉ MA PETITE... INTELLIGENCE QUE TU LE 
& NU Ve PENSE À AUTRE CHO-\ | FAIS POUR TES AFFAI - 
NPA €: PENSE À SON OUI, WAL- RES, TU COMPREN - 
Ÿ FRIC ./.. À TOUTE SON TER PIERCE … 
MA IMMENSE ET MERVEIL- TU ES UN ESPRIT 
L À LEUSE FORTUNE BRILLANT DANS 
1 du TON TRAVAIL...MAIS 
QUI SE TROMPE 
LOURDEMENT À 
MON SUIET / 


( 
s. 


4 
9 


MLET AINSI COMMEN - 
Î|CE CETTE HISTOIRE... 


ILNE 


SOUPÇONNERA 
10” 1/1, Q JAMAIS RIEN IL À 
DEVONS CES- LAÆF ai FN UNE CONFIANCE 
SER DE NOUS PL FE 74 Ni 13 
VOIR, CECI - 4 (CALE / 4 5 
LE. À 7} 17 1 {A ) 


SNS | (A ll \ 
SN PA 


PARCE 
QUE WALTER, 
TON MARINE SE - 


DOCTEUR./.. 


QU'EST- 
CE QU'ILYA, 
A INFIRMIÈRE 2. 
| J'AI DEMANDE 
A NE PAS ÊTRE 
DÉRANGÉ , 


QUE SE PASSE - 
T-IL7Z... J'ÉTAIS EN 
TRAIN OE FAIRE UN 
EXAMEN IMPORTANT IE SUPPOSE QUE 
À MADAME PIERCE, / 4 VOTRE DIAGNOSTIC À PRO! 
POS DE MADAME PIERCE 
SERA CONFIRMÉ QUAND 
VOUS AUREZ LU SON DOS - 
SIER MÉDICAL... IL VIENT 
QIUSTE DE NOUS PAR - 


UN DOSSIERZ.. 
AH,OUI C'EST \ 
LA ROUTINE HA - ÿ 
BITUELLE.. QE... ##/ 


DE LA CHANCE, 
CÉCILE.., BEAUCOUP Ÿ 
DE CHANCE..ILTE À 
RESTE SIX MOIS À V1- 
VRE .… J'AI BIEN 
PEUR...TA MALADIE 

INCURABLE / 


} TEUR,IL DOIT BIEN 
G: Y AVOIR UN TRAITE - 
MENT QUE L'ON PUIS: 


Lo me Eee SE OBTENIR...UE SUIS 
ai ni | PRÊT À Y METTRE 
14 Lw: à. LEPRIX./ 
= 


NON MONSIEUR 
PIERCE... RICHE OÙ 
PAUVRE, ILN'EXISTE 
RIEN POUR GUÉRIR 

LE CANCER. 

DANS CE CAS, VOTRE 
ARGENT NE SERT A RIEN } y» 


7. 


E S'ÉTAIT PAS ÉCOULÉ UN MOIS QUE CÉ- _ CÉCRE.. UN JOUR. 
Le ÉTAIT CLOUÉE AU LIT... ALORS, é cJ'AI TROUVÉ UNE QUE VEUX-TU 
SON MARI, AMOUREUX FOU,CHER- ARE CLINIQUE SPÉCIA - 

CHA UNE AUTRE SOLUTION. Rs 


CE N'EST PAS UNE ; : Pr TNT 
CLINIQUE ORDINAIRE WT. AUCUNE POSSIBILITÉ 
... MAIS ILS POUR - L L ‘4 à. D É ; 
# E GUÉRIR LE CANCER 
RONT TE FAIRE RE - { æ ACT. 
LR  . VE \ £ UELLEMENT., MAIS 
VIV uN«aou / ‘ NY ( É BN JOUR... DEMAIN ..CE SERA 
à POSSIBLE ./...ILS PEUVENT 
TE CONGÉLER... CONSERVER 
TON CORPS EN LÉTHARGIE 
+ JUSQU'AU JOUR OÙ ILS 
ARBRE DÉCOUVERT 
Tera RAITEMENT... 


COÛTER UNE FOR. \ Î ere SE … ALORS, ILS POUR - 
TUNE MAIS POUR ce RONT OPÉRER... TE SAU- 
TOI, MON AMOUR, A > ae VER... TE RAMENER A 
QE SUIS PRÊT M SENT DISPARAÏ LAVIE / 
À TOUT DONNER 
.. TANT QU'IL RES- 
TE UNESPOIR 


CE N'EST PAS IMPOS - / 
SIBLE ./... JE DOIS PEUT - MORTE./..OH, ) 
ÊTRE MOURIR... MAIS L'AR- MON SEUL AMOUR ./. 
GENT DE WALTER ME PER - PLUS RIEN NE ME / 
METTRA DE SUBSISTER DANS | Z} RATTACHE A LAVIE, 
LAGLACE JSUSQU'ACE QUE .… MON EXISTENCE 
A MA GUÉRISON SOIT RÉALI- A PREND FIN AVEC TOI, 
SABLE CPS MA FEMME / 
[) QE POURRAI VIVRE À 
NOUVEAU … ET LUI N'EXISTE - 74 
RA PLUS DEPUIS LONGTEMPS... $ - … JE N'AI PLUS 
QE SERAI LIBRE DE ME - VA AUCUNE RAISON 
NER UNE VIE DE LUXE .…. DE VIVRE / 
SANS CETTE GAR - 
GOUILLE DE MARI... 


MAIS ELLE N'EST PAS CONSCIENTE 
MAINTENANT... POUR COMPRENDRE 
SON PASSAGE À TRAVERS L'ESPACE IN - 
TEMPOREL ..… POUR COMPRENDRE QUE 
LE FUTUR EST DEVENU RÉALITÉ … 
MAINTENANT,/ 


VOICI UNE BIEN ÉTRANGE TOMBE POUR 
CÉCILE .… ÊTRE ENTERRÉE DANS UN TOM- 
BEAU AUSSI INSOLITE... BIZARRE POUR UNE 
SI FIÈRE ET BELLE FEMME.” 


(Y 1 fi 
AE | 
ji til 


A À 


#l LS, 


CUITE 


00 , 


00000 fo 


NOUS SOMMES EN 2.285... A CETTE ÉPO- 
QUE LE CORPS CONGÉLÉ DE CÉCILE PIER- 
CE VA ÊTRE LIBÉRÉ DE SON LINCEUL DE 
GLACE, ET SOUMIS ENSUITE À LA PLUS 
FANTASTIQUE DES EXPÉRIENCES 


MON DIEU / 
.. TROIS SIÈCLES.. 
QUELLE SORTE 


BIENVENUE, 
MADAME... 


… COMMENT 
y VOUS SENTEZ - 

VOUS 7.,, APRÈS A - 
À VOIR QUITTÉ DEPUIS 
TROIS SIÈCLES LES 
CONFLITS ET 
LES PÉRIPÉTIES 
DU MONDE DES 
HUMAINS … 


CH ./ vous 
VOUS ÿ ADAPTE - 
REZ FACILEMENT... 
IL N'EST PAS VRAI - 
MENT D 
DU VÊÔTRE...UN 
PEU PLUS DE 
COMMODITÉS, c EST 
TOUT’. 


VOUS PENSIEZ QU'A CETTE ÉPOQUE A - 
VANCÉE TOUT SERAIT CONTRÔLÉ PAR OR- 
DINATEUR 7 EH BIEN , NON.,/... MÊME AU - 
JOURD'HUI L'HABILETÉ DES CHIRUR - / 
GIENS EST UN DES PRODIGES DE L'HOMME, 


MAIS 
VOUS AVEZ 
BESOIN DE FX 

REPOS./ # 


VOUS DEVEZ 
PLAISANTER...DU 
REPOS 2... APRÈS 
300 ANS ./. DE VEUX 
VOIR CE NOUVEAU 
MONDE ,/.. 


IL N'EST PAS TRÈS DIFFÉ - 
RENT DE CELUI QUE VOUS 
AVEZ LAISSÉ... 


AVONS ENFIN 
LA SCIENCE TROUVÉ UN 
A MIS UNTERME | LE CAN -) TRAITEMENT... 
A LA SOUFFRANCE , CER. IL Y À QUELQUES 
- ELLE A VAINCU LES s ANNÉES . MAIS NOUS 
FLÉAUX DE L'HUMANI- fAVONS ATTENDU QU'IL SOIT 
TE... ILN'Y À PLUS DE [PARFAITEMENT AU POINT À - 
GUERRES, aa as DE |VANT D'EFFECTUER VOTRE 
MALADIES , OPÉRATION... 
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BONJOUR , 
MA CHÉRIE./. 


LPS 


= #7 


z- 


ET... AH, 


D/ Oui./LA SCIENCE, 


MADAME PIERCE, A 
AUSSI RÉSOLU LE 
PROBLÈME DU VIEIL - 
LISSEMENT... PLUS 
PERSONNE NE MEURT 

.CE N'EST PLUS RÉ- 


NOUS AVONS 
TROUVE LA SOLU - 
TION À CE MYSTÈRE 
MÉDICAL IL Y A LONG - 


TEMPS..SE PENSE ..OUI, 


BIEN SÛR... JUSTE 
QUELQUES ANNÉES 
APRÈS VOTRE 


M MAOANE PERCE … 
PA Vous NE vous SEN- 
TEZ PAS BIEN Z 


él 


IL SEMBLERAIT QUE LA PERFIDIE A 
ÉCHOUÉ LA OÙ LA MÉDECINE MO - 
DERNE A RÉUSSI... MONSIEUR PIER- 
CE, SOUVENEZ - VOUS , ÉTAIT AU 
DÉSESPOIR, SUR LE POINT DE MOURIR 
DE CHAGRIN, MAIS IL FAUT CROIRE 
QU'IL À REPRIS GOÛT À LAVIE... 
PEUT-ÊTRE GRÂCE À L'ESPOIR DE 
RECEVOIR UN CADEAU TRÈS SPÉCIAL: 
LE RETOUR DE SA FEMME... LE JOUR 
DE SON 300 me ANNIVERSAIRE 


QUE T'ARRIVE - 
T-IL7... ÇCANE 
VA PAS 7 


arr 


\. 


S 


NN 


en 


HARPER ,/ON DIRAIT QUE 


NISME PRÉDATEUR... 


DIABLE ./ REGARDE TON 
ÉCRAN .HARPER ./JE CROIS 
QUE NOUS AVONS PERDU 
QUELQUE CHOSE D'INTÉ - 


RESSANT. J'OBSERVE CET- 


TE MAUDITE LARVE DE - 
PUIS LONGTEMPS, C'EST 
SENSATIONNEL / 


C'EST UNE VORAÇE../. HA.HA 


.… ÇA ATTRAPE TOUT CE 
QU'ELLE VOIT.9E PENSE 


QU'ELLE PARALYSE LES CELLULES 


NERVEUSES DE SES VICTIMES 
GRÂCE À UN LIQUIDE VÉNÉ 
UX QU'ELLE SÉCRÈTE 
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SI TU POUVAIS VOIR ÇA... 
QUELQUE CHOSE DANS L'EAU AT- 
TAQUE TOUT CE QUI PASSE. ÇA 

TRAVERSE LE LIQUIDE , RESTE AUX 
AGUETS ET ATTAQUE LAMOINDRE 
PROIE.CE SERA FINALEMENT LE 

SEUL ORGANISME VIVANT À RESTER 
DANS CETTE GOUTTE D'EAU ,/ 


C'EST PAS CROYABLE ./JA - 
MAIS VU RIEN DE PAREIL, 


CHAQUE CELLULE , CHAQUE 
ORGANISME VIVANT PORTE 
EN LUI SON PROPRE MÉCA - 


CHANGER SUR CETTE PAUVRE PLANË - 
TE ET FRANCHEMENT, J'ESPÈRE QUE 


fl SIRONT À SURVIVRE .BON,JE TE LAISSE, 
[UE NE VOUDRAIS PAS TE RASER AVEC 


ZONE CONTAMINEE 
PASSAGE INTERDIT 


PUIS, ELLE SE MET À 
DÉVORER SA PROIE, SANS 


SE PRESSER, LENTEMENT, is 


COMME LA CHENILLE 
RACLE LA SURFACE 
DE LA FEUILLE. 


MAIS MÊME … IL Y À LA-DE- 


NOUS IGNORONS TOUT. DES 


ÊTRES QUI SORTENT LA NUIT, | 


DES BÊTES AFFAMÉES, LE 
VER SERA DÉVORÉ EN DÉPIT 


DE SON VENIN,J'EN SUIS SÛR / 


| 


” OUI,HARPER...CE MONDE 


NOUVEAU QUI NOUS A ÉTÉ 


LEGUÉ À NOUS, LES SCIENTIFI - 
QUES ,EST UNE VÉRITABLE ORDU- 


À RE. DEHORS NE SURVIVRONT 


QUE CEUX QUI SERONT LES PLUS 


S FAVORISES PAR LA NATURE. 


MÊME ICI, LE CYCLE EST EN 


D VIGUEUR N'EST-CE PAS,HARPER? Bi 


TU VOIS HARPER IL NE S'AGIT 
QUE D'UNE LARVE .IMAGINE CE 
QUI EN SORTIRA QUAND ELLE 
VA SE DÉVELOPPER. PEUT-ÊTRE 
UN SCARABÉE MONSTRUEUX 
OU, POURQUOI PAS 7 UNE 
LUCIOLE AUX PROPORTIONS 
GIGANTESQUES. 


de 


LP. Pan 72 


& 


VIE, LES PLUS FORTS,LES 


\ 


; PLUS DOUÉS VIVENT ET 

LE 7 NN: NW LES PLUS FAIBLES MEU - 
Pnau DÙ TE TUER HARPER/ ue ANS dE I nain 
D'ÉTAT LA SEULE SOLUTION. UN LE Q'AI ÉTÉ PLUS MALIN QUE 


SEUL POUVAIT TERMINER CE PRO- UE A Ua ot QUE JE SUIS 
QET. ET D'AILLEURS.IL N'Y AVAIT N VIE.VOIS-TU 7 C'EST LA MÊME 
IS DE PROVISIONS POUR LES CHOSE LA-DEHORS:IL FAUT QUE L'UN | 
DEUX HA...HA.. JE LE REGRETTE, MEURE POUR QUE L'AUTRE SUR - 
LE LARPER MAIS J'AI OÙ TE TUER… : VIVE.CA A TOUJQURS ÉTÉ COMME 


V4 
MON DIEU . QUE 

SE PASSE-T-IL 7 CA BOUGE 
PARTOUT / HÉ, HARPER , IL 
Y À QUELQUE CHOSE QUI FAIT 
TOUT TREMBLER / HA... HA 

REGARDE L'ÉCRAN .LE SOL 

SE FISSURE TOUT AU - 
TOUR / 


REGARDE , 
HARPER QUELGUE 
CHOSE NOUS DÉPLA 
CE.NOUS SOULÈVE 
AU-DESSUS DU SOL 


: LA VIE.EN EFFET, 
HARPER / POURSUIT IMPERTUR 
BABLE SON 
CYCLE. 


FT mm 


ENS RMETEe ES | pa 


L'EST TRISTE 
D'AVOIR CONNU 


v 
ILS SONT LA FINE FLEUR 
DES ÉTOILES, LA 
GLOIRE DE L'ESPACE, 
LES ROIS DE LA 
CRÉATION . 


D'APRÈS UN RÉCIT DE C.BUIRA / DESSIN: AL. AXPIRI 


IL EST TRISTE DE L'A- 
VOIR CONNUE SACHANT 
QUE QE NE LA REVER- 
RAI JAMAIS PLUS 


CE FUT COMME UN RÊVE , UNE ILLUSION 

MATERIALISÉE PAR UN MIRACLE … QUE 

LA TERRE EST BELLE ./ ET LES TERRES- 

TRES AVEC LEURS ESPRITS ALERTES 

DANS LEURS SUPERSES TÊTES, QU'ILS 
SONT MERVEILLEUX / 


.… J'ENTENDS LE VENT DE POLUK 
. HURLER FURIEUX À L'EXTÉRIEUR 
DE LA CAVERNE … ILNE RESSEM - 
BLE EN RIEN À LA BRISE AIMA - 
BLE QUE J'AI CONNUE SUR LA 


ICI SOUFFLE UN AIR 

MÉCHANT, DIABOLI- 
QUE , C'EST UN VENT 
FROID MEURTRIER / 


C'EST AINSI QUE NOUS DEVONS 
SÉJOURNER CENT ANS DANS 
NOTRE CACHETTE... ON DIRAIT 
UN FROID SIDÉRAL ... 


L'ESPACE .. ENCORE UNE MERVEIL - 
LE QUE NOUS NE POUVONS PAS AD - 
MIRER . CETTE ATMOSPHÈRE, TOU: 
JOURS OBSCURCIE PAR LES NUAGES, 
NE SERA JAMAIS TRAVERSÉE PAR 
LA LUMIÈRE DE NOS SOLEILS.. 


LE VOYAGE FUT 
INEXPLICABLE... 


ENCHANTEUR 


. QUE LES TERRES - 
TRES ÉTAIENT / 
GENTILS 


PENDANT LE LONG 
VOYAGE À LEUR PLA- 
NÈTE, LES TERRES - 
TRES ME LOGÈRENT 
DANS UN HABITACLE 
SPÉCIAL … 


. MON CORPS NE DE - 
VAIT PROBABLEMENT 
PAS SUPPORTER 

LEUR ATMOSPHÈRE... 


Ses 


à 


C'EST NATUREL ./ 
.… MON CORPS , 
TOUT RIDÉ, EST 
LAID ET MONS - 
TRUEUX ,/ 


CETTE FOIS LE VENT SEM - 
BLE ENCORE PLUS FORT … 
NOS CORPS DEVIENNENT 
FROIDS ET LE SOMMEIL 
TARDE À VENIR 


D'UN CÔTÉ , C'EST 
MIEUX .… JE PEUX 
AINSI PENSER À VOUS / 


” 
‘ 


EE Pme de 2/10 
ds 00 4 dt 


QUAND J'APERÇUS LA 
TERRE SUR LES ÉCRANS 
DES CAPTEURS 


SES MILLES REFLETS SCIN - 
TILLANTS M'ENVAHIRENT 
COMME UN FLOT D'AMOUR 
.… AUSSITÔT, J'AI AIME’ 
LATERRE / 


QUAND JE LA VIS POUR LA 
PREMIÈRE FOIS , RESPLENDIS - 
SANTE COMME UN OOYAU DANS 
L'ESPACE SOMBRE ,MON CORPS 
S'ARRÊTA DE BATTRE 


NOUS SOMMES ARRIVÉS 9 
DEVANT UN PALAIS DE AN 
CRISTAL . TOUT ÉTAIT TRANS. : 

PARENT, POLI, ÉCLATANT... J'AI ESSAYÉ UN MIL- 


APRÈS UN COUR TRAJET, BINEPAAIP RE L F5 


COMMENT POURRAIS-DE EX- LION DE FOIS ETILS NE 
PLIQUER TOUT CELA AUX MIENS/ FER COMPRENNENT JAMAIS 
_ ; AI] .… MÊME SIJE LEUR 
d KROUMEN EXPLIQUAIS TOUTE 
bu MA VIE / 


VOUS M'AVEZ ENTOURÉ 
DE SOINS, REVÊTUS DE 
VOS BELLES TENUES QUI 
METTAIENT EN VALEUR 
VOS GRACIEUSES SIL- 
HOUETTES : 


VOUS ÉTIEZ TOUJOURS 
PRÈS DE MOI POUR ME CAYO- 
LER .… QJ'AURAIS TANT VOULU 
VOUS PARLER, VOUS DIRE CE 
QUE JE RESSENTAIS À VOTRE 
ÉGARD... 


.… MAIS GE N'AI PAS SU COMMUNI- 
QUER AVEC VOUS. MON ESPRIT 
SIMPLE NÉ SAVAIT COMMENT Y 
PARVENIR , MAIS<JE ME SOUVIENS 
DE VOS VOIX PLEINES D'HARMO- 
NIEUSES SONORITÉS MUSICALES. 


ss rs EM. d 
he me the, DE ON 


PLANÈTE SURPEU - ET CES 

PLEE.. 5! TOUTEFOIS CENT ANS 
ON PEUT CONSIDÉRER DE FROID 7 
CES MONSTRES COMME 
DES HABITANTS... CENT 

ANS SOUS LA CHALEUR 

ù ET CENT ANS SOUS LE FROID. / 
: UNE MASSE DE 


SS 


% 


/LS 

N'EXISTERONT PLUS 

.. LE FROID N'A AUCUN 

RAPPORT AVEC L'ORBITE 
DE LA PLANÈTE NI AVEC 

| SON MOUVEMENT DE ROTA - 


PARFAIT / 


NUAGES QUI NE LAISSE TION... LES NUAGES D/SPA - « ET CES 
PASSER QUE QUELQUES RUS, LES SAISONS NESE- BÊTES 

RADIATIONS ET UNE ÉTO!/- RONT PLUS QUE DEUX : r 
LE PRINCIPALE QUI 


ÉTÉ ET HÎVER / 
PEUT FACILEMENT ER 
ÊTRE HYDROGÈE- - 


NÉE. 


C'EST SIMPLE./.. 
ELLES PASSENT 
LES CENT ANS DE FROID 
À DORMIR. AU DEHORS 
TOUT EST COUVERT DE 
GLACES ET SI ELLES NE 
DORMAIENT PAS ELLES 
MOURRA en T DE 


EN TENANT COMPTE DES 
DIX ANNÉES QUE METTRA 
LE PROCESSUS D'HYDROGÉNA - 
TION ET QUE LA DROGUE MET- 
TRA ENCORE CINQ ANS À SE 
PROPAGER TOTALEMENT, /L 
NOUS SUFFIRA D'ATTENDRE 
ENCORE CINQ ANS POUR 
QU'ELLES SOIENT COM - 
PLÈTEMENT DÉ - 
TRUITES / 


RÉSULTAT SERA- 
T-/L POSI- 
TE T 
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SANS AUCUN 
DOUTE. CELLE-C/A 
DÉJÀ ÉTÉ DROGUEE. 
DÈS QUE NOUS LA LAISSE - 
RONS SUR SON AFFREUSE 
PLANÈTE,LA CONTAGION Ja 
AURA LIEU...ETJE PEUX /\ 
VOUS ASSURER QUE ÇA fut 
IRA TRÈS VITE / 


NOUS AVONS BIEN DE MAL À DORMIR 
CETTE FOIS... MA FAMILLE SEMBLE IN - 
QUIÈTE , QE LES SENS EN ÉVEIL, INCAPA- 
SLES DE TROUVER LE SOMMEIL … 


J'AI DÜ LEUR COMMUNIQUER 
MON ÉMERVEILLEMENT, CE 
QUI EST PEU DIRE, MES 
CHERS TERRESTRES. DE TOUTE FAÇON, MÊME 51 JE SOUF- 
: s S x ï FRE,J'ESPÈRE ME SOUVENIR DE VOUS 
4 # : DANS CENT ANS QUAND dE SERAI RÉ- 
: ; 1 k j VEILLÉ. DOMMAGE QUE UE N'AIE PAS 
: PU VOUS INFORMER DE LA DURÉE 
DE CENT ANS DE NOS HÎVERS ./ 


MAIS JE-CROIS VOUS NE VIEN - 
DREZ PAS NOUS VISITER... Si 
VOUS VENEX, dE NE LE SAURAI 
PAS ETJE N'AURAI PAS À SOUF- 
FRIR DE VOUS AVOIR MANQUE‘ 


TOUT L'EXTÉRIEUR SE COU- 

VRE DE GLACES, TOUTE 

VÉGÉTATION DISPARAÎT … 

TOUT VA S'ÉTEINDRE TOUT, 
SAUF NOUS ,/ 


... LA SEULE VIE ANIMALE, LA SEU- 
é LE ESPÈCE DE POLOK. Si NOUS NE 
pere ». 4 é POUVIONS PAS HIBERNER CE SERAIT 
; — < HORRIBLE … LA FAIM NOUS POUSSE - 
RAIT À NOUS DÉVORER ENTRE NOUS. 


sil 
per 


QE DOIS DORMIR, QE COMMEN - 
CE À AVOIR FAIM. QE VAIS 
ME CONCENTRER ... MAIS MA 
DERNIÈRE PENSÉE SERA 
Pour VOUS. 


- ÊdE VOUS AIME 
TELLEMENT, ….. 


DEUX NOUVEAUX FILMS 
DE S.-F. SOVIETIQUE : 


Le Tes "Of( uI O- c gina e ] d 
a ] ir A- o Ra 


Massacre dans une boite de nuit Deux femmes seront tuées mais la science les 4 e chanteuse de cab: - —ou- 
fera revivre d'une étrange manière ha alta ns : 
Le journaliste Arthur Dowell et la femme créée par le Dr Korn ne AL S Es 
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LE TESTAMENT 
DU PR. DOWELL 


(Zavéstshanié Professora 
Dovellia) - 1984 

Réal. : L. Ménaker 
Scén.: Igor Vinogradski, 
L. Ménaker. 

Photo: Vladimir Kovzel. 
Avec: Olgert Kroders et 
Valentina Titova. 


Chez U.G.C. Vidéo, sortie du 
meilleur film franco-italien ins- 
piré de New-York 1997 et de Mad 
Max : le passionnant 2019, après 
la chute de New-York de Martin 
Dolman, alias Sergio Martino. 
Après la 3ème Guerre Mondiale, 
un groupe de trois hommes a 
pour mission de trouver la seule 
femme féconde de la Terre. De 
nombreuses scènes d’action ron- 
dement menées, quelques passa- 
ges horribles à souhait (les survi- 
vants new-yorkais, défigurés par 
les radiations, implacablement 
massacrés par les soldats; les 
rats d’égouts traqués par une 
hcrde de brutes affamées, etc.) et 
la présnce d’une belle diablesse 
toute de noir vêtue (la ravissante 
Anna Kanakis) font de cette 
production un spectacle idéal 
pour les lecteurs d’Ere Compri- 
mée. 


Toutes aussi passionnantes 
sont les ‘‘Aventures en zone 
interdite”’ du Guerrier de l'Espace 
(G.C.R. Vidéo). Pour délivrer 
trois belles naufragées de l’es- 
pace, tombées dans les griffes du 
terrifiant Overdog, Wolf, ‘‘le 
guerrier de l’espace”, doit affron- 
ter de nombreux adversaires, 
plus redoutables les uns que les 
autres: créatures évoquant de 
repoussants bidendums, amazo- 
nes aquatiques, mutants mons- 
trueux, etc. Une petite merveille 
à ne pas manquer. 


De son côté, V.I.P. nous propose 


un inédit, The Lost Empire, ré- 


cente production américaine qui 
devrait plaire à la fois aux ama- 
teurs de super-femmes ‘‘à la Russ 


L'HOMME INVISIBLE 


(Tchelovek Névidimka) 
1985 
Réal. : A. Zakharov 


Scénario: A. Zakharov 
et Alexandre Dmitriev. 
Photo: Valéri Chouvalov 
Avec: AndreiKharitonov 
et Nathalia Dnilova. 


Meyer” (parmi les trois héroïnes 
aux seins hyper-agressifs, on 
retrouve même la sculpturale 
Raven De La Croix dans le rôle de 
la guerrière indienne), de pé- 
plums (les gladiatrices), de sérials 
aux épisodes mouvementés (Char- 
lie Chan est au rendez-vous) et 
d'aventures science-fictionnelles 
beaucoup plus délirantes que 
celles de James Bond, même si 
elles ne sont pas très originales. 
Regrettons aussi une dernière 
partie assez décevante... 


@ ECHOS 


Le Guerrier de l'Espace: 
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FICTIONNAIRE 


IL A ÉTÉ 
INTERNE À 
VAIT ÊTRE 
DISPONI - 


SIER SETROUYS 
VÉAU SEPTIÈME É- 


FE ee 

RS DEPUIS DES MOIS. 

PANNE À REGARDEZ COM. 

{4h É 
p 
fiss 


h/ 


4 
AI à 
N L: H;\Ÿ VOUS DEVEZ FAIRE 


TT ff ; ERREUR ,/ ILNEPEUT 
4 | é rt 


| 
HU 
ju 


‘y 
[| à 


4) 


| 


| fé 
PU 


ET DE CE 
NUMÉRO. 
SAS == 
‘C'EST MON NOM 
QE CONNAIS BIEN 
MON NOM y 
MON IDENTITÉ ///cA 


MO 


ne em 


WE 


qu 


DANS CE 
S,VOUS ÊTES 
RT,/C'EST 


CE QUE MEN - 
TIONNE LE FI- 
HIER CEN- 


CE DOIT ÊTRE 
UNE ERREUR. IL 
ÉTAIT HOSPITA - 
LISÉ ET EN TRAI- 
TEMENT POUR 

SA MALADIE 


MORT D'UN ARRÊT DU 


RÉ LE SEPT, SES AFFAIRES 
ONT ÉTÉ RENDUES AU Fi- 
MCHIER CENTRAL...JE REGRET- 


RE 


DINATEUR QUI L'AFFIRME. 


SN 


?, 


Q 
4 
X 


y 
C'EST 
IMPOSSIBLE JE \ TEUR DIT 
SUIS MALADE /vou: 
NE POUVEZ PAS ME 
RENVOYER / FAITES 
CORRIGER CETTE. 
ERREUR /9E SUIS 
TU POURRAS AU 
MOINS TE REPOSER 


PAP C'EST 
JY PAS VRAI!\ 


NOS MEU - 
BLES / 


VOUS A LAIS - 
SÉ ENTRER 
ICI 7 vous 
DEVEZ PAR- 


LOGEMENT M'A ÉTÉ ASSI- 
DU l as 7 Fi ep dre 
mm À 1 YEZ C'EST EN RÈGLE/Si 
TR. + MT M 


EX 

M" | 

f VOUS DITES QU'IL Y AUNE 

MN ERREUR ALLEZ VOUS 
PLAINDRE AILLEURS.CE Æ 

ù NE 

LT] 

NA FuAR a 


\ 


MALADE ET 
AUSSI... VE... 


D rente 
4 KE KL 


SEA (EE 
dl Sn | 317 318 


REMEN GE 


“Rs 


AIX 

Q » FoRB1PDEN 
WTLON Frs | À 

fs « 

mn dE) 

AQ « 

Y ï E A 


Vikerr! 


RAA , 
LT 
É PULL TONNES 
A 
\ 


I 


NE ERREUR, 
VÉRIFIEZ S'ILVOUS 
PLAÎT. VOUS VOYEZ 
ILEST PRÉCISÉ QU'ILESNQUE JE SUIS VIVANT / 


COEUR LE SIX DERNIER. INCINÉ\RENDEZ-MOI MON ” 
LIT DANS CET 
HÔPITAL / 


VE NE PEUX RIEN 
FAIRE. POUR MOI , VOUS 
TES MORT,/ C'EST L'OR- 


VOUS DEVEZ / 
PARTIR D'ICI , 


NU | 
(2 IX 


SALONS VOIR \ 

À “COLTRANE" OÙ \| 
JE TRAVAILLE / ILY 
A BIEN QUELQU'UN 
QUI CONNAIT LA 

VÉRITÉ ,/ 


Îl 


de 


fil cr 
A 
NU 
D DEMANDE D'INDEM| DZ 


NITÉ POUR INVALIDI: 
ATÉ À LA SUITE D'UN AC:)|| 


MAINTENANT TOU - I MOI, TOUT L'IMMEUBLE 
; . Z PTE L'HISTOIRE ,BETO. EST DÉSINFECTÉ ET JE PER\ 
| CHE DANS UNE AUBERGE DE 
g MAISON,SANS TRAVAIL. Ÿ [TRANSIT MAIS JE PEUX 
AN ET MALADE 7J'AI BESOIN] Î T'ACCOMPAGNER AU FICHIER 
N D'ÊTRE SOIGNÉE... COM - À À CENTRAL DE L'ÉTAT CIVIL ET 
FAIRE LES DÉMARCHES NÉ- 
À AR 


oui, S'IL 
TE PLAÎT 


FIRMENT QUE VOUS ÊTES... 
DÉCÉDÉ.LES MARGES D'ER- 
REUR DU SYSTÈME INFOR- 
MATISÉ SONT MINIMES ET 
SE METTRE À RECHERCHER 
VOS DONNÉES SUR LES 
ENREGISTREMENTS 
se MON IDENTI- SERAIT BIEN 
TE’? QUE DOIS- ALÉATOIRE... 
E 
ut‘ IL FAUDRAIT 


PROGRAMME INFORMA - 
TIQUE OÙ VOUS AVEZ ÉTÉ 
ENREGISTRÉ ET TROUVER 
L'ERREUR... C'EST TOUT 
UN PROBLÈME BUROCRA- 


LA MERDE JUSQU'AU | Sgen es 
COU,/CE DOCUMENT NE 
TE SERT ABSOLUMENT 

ARIEN...CE N'EST LR 

VALABLE QUE POUR 


NOUS AVONS 
ENTENDOU TES PRO- 
BLÈMES, VIEUX... ET 
NOUS POUVONS ARRAN 
GER ÇASITU VEUX 
PAS CREVER À 
ATTENDRE... 


ADN 
Cu 


N'AFFECTE QU'A UN SIMPLE ” TON DÉCÈS EST 
CITOYEN ,TU COMPRENDS 7 DÉJÀ ENREGISTRÉ, 
UN SEUL CITOYEN CLASSÉ ET OUBLIE! 
à COMPTE POUR / CEST DÉJÀ ARRIVÉ À 
DES PRUNES « D'AUTRES ETILYA PAS 
LA MOINDRE CHANCE 
DE. 


BILITÉ.., VIENS 
AVEC NOUS. SI TU 


sl, 


CE 


” NOUS < à 
nan CONNAISSONS T'ES PAS 4 
UN TYPE QUI VEND VW LE SEUL ET DE MÊ? Gus 
DES DOCUMENTS D'I- ME QUE T'AS ÉTÉ DÉ- Q ( 
DENTITÉ “LÉGAUX", CLARÉ DÉCÉDÉ IL YA Des [| 
TRAVAIL ET LOGE-  MORTS QUI ONT PAS ÉTÉ ë 
MENT COMPRIS @ DÉCLARÉS, TU PIGESZ 
T'AS BESOIN DE TE FAIRE f” J'AI PEU 
HOSPITALISER, //D'ARGENT POUR 
HAL N'EST-CE PAS 7 £ ACHETER UNE NOU- 
Fr VELLE IDENTITÉ’. 
Ÿ QE NE SAIS 


"EST PA COMMENT... 
( P'NOTRE AFFAIRE, 


VIEUX T'AURAS QU'A NP COURS "= 
RAITER TOI-MÊME .  Ÿ DONC AVERTIRANDY, 

L'AFFAIRE DES PAPIERS LE TRAFIQUANT, 

(ET QUANDTU LES AURAS, QUE NOUS LUI ENVO - 
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RENCONTRE avec Joël HOUSSIN 


Interview réalisée par Gilles BERGAL 


Gilles Bergal: Joël Houssin, vous 
avez publié cinq nouvelles dans 
Fiction, la dernière étant parue 
dans le numéro 263 en novembre 
1975. Angel Felina est sorti en 
1981 au Fleuve Noir, soit six ans 
plus tard. Vous avez écrit entre 
ces deux dates? 

Joël Houssin: Non. Entre les 
deux je n’ai rien écrit du tout. J’ai 
quitté Paris, je suis parti dans les 
Pyrénées, élever des chiens de 
traîneau. J'avais complètement 
cessé toute activité d'écriture, et 
puis j’ai recommencé à écrire en 
80 à peu près. J’ai fait le Dober- 
mann, mais je ne voulais plus 
écire de SF, c'était fini. Angel 
Felina est venu un peu par hasard, 
en fait. Les gens du Fleuve Noir 
voulaient que je fasse un bouquin 
de $F, et j'avais quelques mor- 
ceaux comme Ça que je ne desti- 
nais pas à la publication. C'était 
un ‘véritable brouillon, à peine 
paginé, pas du tout chapitré. Ils 
ont voulu le voir quand même, ils 
l'ont vu, ils l’ont pris, c'était 
Angel Felina. 
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GB: On a dit à une certaine 
époque que vous aviez assuré la 
direction de Fiction après le départ 
de Dorémieux, c’est vrai? 

JH : Oui, pendantun an à peu près. 


GB: Vous n’'apparaissiez pas 
comme rédacteur en chef au som- 
maire. . 

JH: Non, parce qu’au départ il y 
avait eu un problème avec Doré- 
mieux sur la partie rédaction- 
nelle. Les articles arrivaient trop 
tard. Il était assez éloigné géogra- 
phiquement, habitant à Biarritz, 
ce n’était pas facile, il recevait les 
articles en retard, alors le temps 
qu'il les renvoie... Ce n’était pas 
bien pratique. Donc, je me suis 


chargé de la partie rédactionnelle. 


Et puis après, j'ignore encore 
pourquoi, les nouvelles de Doré- 
mieux n’arrivaient plus non plus. 
C'était une expérience intéres- 
sante au niveau rédactionnel, ça 
m'a permis entre autres choses 
de faire passer les gens que 
j'aimais bien tels que Eizykman 
ou Richard Pinas, qui n’avaient 
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pas les honneurs des colonnes de 
Fiction auparavant. Mais enfin, 
ça s’est terminé assez rapide- 
ment, pour des problèmes finan- 
ciers, entre autres. C'était vrai- 
ment trop symbolique. 


GB: Le fait de quitter Fiction dans 
son époque “gauche contestataire” 
pour ensuite entrer au Fleuve 
Noir à une époque où il était 
encore considéré comme le bas- 
tion de la droite en matière de SF 
n'est-il pas un peu contradictoire ? 
JH: Oui, il y a une certaine 
confusion dans ‘es esprits au 
niveau politique. La nouvelle SF 
française était considérée comme 
étant de gauche, et même d’extré- 
me gauche, et le Fleuve Noir de 
droite, et même d’extrême droite. 
Moi, je me suis trouvé pris dans 
cette confusion dans le sens où 
j'ai été assimilé à un mouvement 
auquel je n’appartenais pas du. 
tout, qui était le mouvement 
“Bernard Blanc”, et c'était un 
peu gênant. D’un autre côté, c’est 
vrai qu’au Fleuve Noir, sous la 


direction de Richard, il y avait de 
gros problèmes, mais pas seule- 
ment des problèmes politiques. 
C'’étaient surtout des problèmes 
de manuscrits et d’écrivains. 
Alors, effectivement, le Fleuve 
Noir avait une image de marque 
désastreuse, et ça, on ne s’en 
débarrasse pas en deux jours. A 
présent, le Fleuve Noir est dirigé 
par Patrick Siry, ce qui a modifié 
apparemment toute la politique 
de la maison. Mais ça n’empêchait 
pas à l’époque, malgré tout, tous 
les jeunes auteurs français dont 
on parlait beaucoup mais qui 
n’écrivaient pas grand chose, 
d’aspirer à entrer au Fleuve Noir 


Avec une erreur de jugement: 


monumentale qui consistait à 
‘“‘faire’”’ un Fleuve Noir. Evidem- 
ment, la meilleure façon de ne 
jamais être pris dans cette mai- 
son, c’est de vouloir ‘faire’ un 
Fleuve Noir. Il y a beaucoup 
d'écrivains qui continuent à faire 
cette erreur-là. Ça n'existe plus, 
ça. Oui, il y a eu une période 
dramatique pour le Fleuve, dont 
probablement le directeur de 
l’époque est entièrement respon- 
sable. Enfin, il ne faut pas oublier 
que du côté d’Opta, qui était un 
peu le fer de lance de la nouvelle 
SF, il y a eu aussi des erreurs 
monumentales qui ont été com- 
mises. Voilà quand même une 
maison qui avait tous les moyens 
en SF,qui avait tousles droits des 
meilleurs livres et qui a tout 
perdu. C’est quand même un 
exploit! 


GB: Vous êtes donc revenu à 
l'écriture par le polar. Pourquoine 
vouliez-vous plus écrire de la 
Science-Fiction ? 

JH : Juste au niveau de l'écriture, 
je ne me sentais vraiment pas 
capable d'écrire un roman. Je 
n’en avais jamais fait, à part 
Locomotive Rictus qui ést une 
nouvelle un peu allongée, qui est 
en plus un collage un peu particu- 
lier. D'autre part, ça n'allait plus. 
Les gens se haïssaient dans la SF 
à cette époque, comme s’il y avait 
eu un gâteau fantastique à se 
partager, alors qu'il n’y avait 
rien. Il n’y avait pas de place du 
tout. Et le sort qui était réservé 
aux auteurs français, on le 
connaît! Qui publiait des fran- 
çais à l’époque, et dans quelles 
collections? On faisait débuter 
des français dans des collections 
de prestige qui coûtaient les yeux 
de la tête ; ce n’était quand même 
pas le tremplin idéal pour eux, 
d'autant plus que de toutes fa- 
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çons, les français se sont toujours 
trouvés en queue des ventes 
quelle que soit la collection, que 
ce soit Ailleurs et Demain, J’Ai 
Lu ou Calman-Levy. Donc, ce 
n’était pas très facile, d'autant 
que, n'ayant pas vraiment d’au- 
teurs professionnels hormis ceux 
du Fleuve, il n’y avait vraiment 
que le tremplin de la nouvelle 
dans Fiction, ou alors débuter 
par un roman dans une collection 
qui valait beaucoup trop cher. Il y 
a des directeurs de collections 
qui ont commis quelques erreurs, 
je pense à Demuth qui avait la 
direction de Galaxie-Bis, qui 
aurait dû ouvrir cette collection 
aux français. Elle était plus adap- 
tée. Mais ce ne sont pas les plus 
graves bêtises qui ont été com- 
mises en ce domaine. Il y a un 
manque d'auteurs français. On 
parle des mêmes depuis long- 
temps, même si de nouveaux 
apparaissent aujourd’hui. Il y a 
un trou. Il suffit de faire le paral- 
lèle entre les Etats-Unis et la 
France! Comment avons-nous pu 
tomber si bas? C’est à cause 
d’une accumulation d'erreurs au 
niveau des collections. Beaucoup 
d’incompétence, qui s’est trans- 
formée en mépris ensuite envers 
les auteurs français qui n’étaient 
plus vendables, qui étaient un 
produit indéfendable, même pour 
ceux qui avaient sincèrement 
l’envie de les publier. Il n’y a pas 
de secret : s’il n’y a pas de possi- 
bilités de publication, si les gens 
ne travaillent pas, ne sortent pas 
de livres, Ça ne marche pas, ils ne 
feront jamais rien, rien de bon, ou 
en tout cas rien de très bon. 


GB: L'élevage de chiens, c’est fini, 
vous êtes écrivain à plein temps à 
présent ? 
JH : Oui. 


GB: Et vos rapports avec le Fleu- 
ve? Ils sont bons, ça c’est bien 
passé dès le début, vous écrivez ce 
que vous voulez ? 

JH: Oui. Je n’ai jamais subi la 
moindre censure. Ce n’était pasle 
cas de Fiction. Contrairement à 
ce qu’on pensait, il y avait énor- 
mément de censure. Au Fleuve, 
tout se passe bien. 


GB: En quoi consistait la censure 
au niveau de Fiction? Il fallait 
écrireuncertain genre d'histoires, 
dans un certain style ? 

JH: Non, il y a eu des censures 
sur des articles. Je ne pense pas 
sur des nouvelles; les nouvelles 
dépendaient du choix d’un rédac- 
teur, mais il y a eu énormément 
d'articles censurés. Soit parce 
qu'il s'agissait de critiques néga- 
tives qui concernaient des bou- 
quins publiés par la maison Opta 
et, comme la maison battait de 
l’aile, il ne fallait pas en dire du 
mal... Ça aussi c’est extraordi- 
naire ! Ou alors des articles jugés 
trop violents, des préférences... 
Enfin, c'était curieux. Il y avait 
une ambiance assez malsaine. 
C’est aussi pour cette raison que 
je ne voulais plus faire de la SF. 
Ce n’était pas la peine. Ce milieu- 
là ne valait rien. Ça s’est sensible- 
ment modifié. Je crois que les 
gens se sont décontractés. J'ai 
revu beaucoup de gens qui, à 
l’époque, étaient crispés, quelle 
que soit leur position, mainte- 
nant Ça s’est bien calmé. L’am- 
biance est moins malsaine. Peut- 
être parce que Fiction est quasi- 
ment mort, il y a d’autres gens qui 
sont arrivés derrière avec beau- 
coup moins d'idées. Parce qu'’a- 
vant il existait Fiction et les 
fanzines. C’est tout. Les collec- 
tions démarraient. Bref, pour 
résumer, l'ambiance n’était vrai- 
ment pas bonne. Il y avait des 
haines.. Je crois que ça va mieux. 
On va peut-être enfin pouvoir 
bosser. 


GB: Vous pensez que Ça vient du 
fait que Fiction a perdu du poids ? 
Même si elle est toujours la seule 
revue, il y a tout de même les 
collections autour... 

JH: Oui, je crois qu’on jugera 
plus tard de l’importance de 
certaines collections comme le 
Fleuve Noir, comme Denoël, qui 
n’ont plus du tout la même politi- 
que qu'avant. Rentrer chez eux, 
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pour un jeune auteur, ce n'est 
plus une utopie. C'était quand 
même le cas avant, du temps de 
Richard au Fleuve, et de Kanters 
chez Denoël. Chez l’un il fallait 
écrire du Jimmy Guieu, chez 
l’autre du Bradbury à la sauce 
française. Ça devenait très dur. 
Cela change. La nouvelle va 
probablement très mal se porter 
dans les années à venir, parce que 
je connais relativement peu d’écri- 
vains professionnels qui fassent 
des nouvelles. Pas par mépris de 
la nouvelle du tout, ce n’est pas 
ça. C’est qu’en général, les sup- 
ports ne sont pas riches, et, 
d'autre part, quand on s’habitue 
à une distance, c’est dur d'en 
changer. Comme un athlète qu’on 
raccourcit. On ne peut pas passer 
impunément d’une distance à 
l’autre. Je pense que j'aurais des 
difficultés à écrire des nouvelles 
maintenant, alors que pendant 
longtemps j'ai été incapable de 
dépasser une page et demi. Reve- 
nir maintenant à une nouvelle 
même d’une quinzaine de feuil- 
lets poserait des problèmes parce 
que je n’ai plus la même façon de 
travailler. Sur un roman c’est 
plus facile, parce que le roman a 
le temps de mürir, alors qu’une 
nouvelle, on est obligé de la 
laisser mûrir en dehors du papier. 
Un roman, on peut le taper au fur 
et à mesure, et il va gonfler tout 
seul, il va s’intensifier tout seul 
au fur et à mesure. On a le temps. 
On a le temps de voir venir. C’est 
comme une course de demi-fond, 
on a le temps, il n’y a pas d’urgen- 
ce. Une nouvelle, il faut vraiment 
que l’abcès soit prêt à crever au 
moment où on tape la première 
ligne. Donc, ça demande un tra- 
vail préalable, pour en faire une 
bonne, pour faire quelque chose 
qui se tient. Toutes ces conditions 
réunies, les supports n'étant pas 
riches et ne pouvant pas offrir 
aux auteurs des sommes intéres- 
santes, les écrivains en général 
étant maintenant habitués à la 
distance des romans, tout Ça fait 
que la nouvelle ne se porte pas 
bien en France. En plus, la nou- 
velle a une mauvaise réputation 
chez les éditeurs français. Les 
éditeurs considèrent que la nou- 
velle marche mal. S’ils le disent, 
c’est qu’il y a sûrement une 
raison. Effectivement, les nouvel- 
les se vendent moins bien, les 
recueils de nouvelles se vendent 
moins bien. Et là, encore une fois, 
ce doit être vrai. Il suffit de penser 
à des recueils de nouvelles comme 
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ceux que publiait Dorémieux 
chez Casterman, et qui étaient 
des chefs-d’œuvre: et bien Ça 
s'est arrêté. Ça ne fonctionnait 
pas. Donc, il n’y a rien à faire. On 
ne peut pas faire mieux que ce qui 
a été fait à cette époque. 


GB: Vous avez deux séries poli- 
cières, le Dobermann et le Café 
des sports. 

JH: Le Café des sports, c’est 
arrêté. Ça faisait doublon avec le 
Dobermann. Le Dobermann allait 
avoir une collection propre, ça 
me prenait trop de temps, et dans 
la mesure où j'avais décidé de 
continuer à écrire de la SF, le Café 
des sports n'avait plus de raison 
d’être, c'était exactement le même 
style d'écriture que le Dobermann 
donc, il n’y avait pas de raison de 
continuer. C'était l’un ou l’autre. 
Le Dobermann était plus âgé. 


GB: Certains critiques vous ont 
reproché d'utiliser un argot artifi- 
ciel dans vos romans policiers. 

JH: Artificiel, ça ne veut pas dire 
grand chose. C’est un argot litté- 
raire. C’est un argot travaillé, 
c’est la seule différence. Il y a des 
expressions orales, argotiques, 
qui ne sont absolument pas trans- 
missibles à l'écrit. On ne peut pas 
le faire. Ça ne fonctionne pas, ça 
fait maladroit. Donc, Ça se tra- 
vaille. Artificiel, si on veut. Je 
veux bien. Il n’y a pas de nuance 
péjorative pour moi là-dedans. 


GB: Une question anecdotique: 
dans Lilith, le chasseur utilise une 
carabine USM 1 en calibre 30 
short, ce n’est pas un calibre 
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courant en littérature. Vous vous 
y connaissez en armes ? 

JH: Du moins en ai-je la réputa- 
tion, puisque j'avais gagné le 
concours de Pilote. Ils avaient 
interviewé dix auteurs de polars 
en leur présentant dix photos de 
calibres et en leur demandant de 
les reconnaître. J'étais arrivé en 
tête. 


GB: Avec combien ? 

JH: Il y avait douze armes, j’aieu 
huit points et demi, ou quelque 
chose comme Ça. Il y avait De 
Villiers, qui n’était pas loin 
derrière. 


GB: C'est difficile de faire mieux 
que De Villiers... 

JH: Oui, un mec qui a deux 
revues... J'ai eu un tout petit 
avantage, le point que j'ai pris 
d'avance peut-être, c’est qu'on 
m'avait prévenu qu'il y avait un 
piège. Un piège dans ce genre de 
truc, c’est forcément qu'il y a un 
révolver bidon. Alors, reconnais- 
sant la plupart des autres, j'ai 
trouvé celui qui était bidon. 
Sinon j'aime bien tirer. Cela va 
contribuer à l’image assez déplo- 
rable que j'ai déjà! 


GB: Pour en revenir à la SF: vous 
ne comptez pas faire une série ? 
JH : Non, parce que je vois ce que 
cela donne avec le Dobermann.…. 
C’est bien, c’est confortable, mais 
ça peut devenir un peu oppres- 
sant. Donc en SF... Non. Je préfère 
faire deux ou trois livres par an... 
Un peu plus de trois d’ailleurs 
maintenant. Je ne suis pas contre 
à priori, je ne sais pas ce que Ça 
donnerait, mais même à la lec- 
ture je n'ai jamais bien marché 
aux séries. Bon, il est évident que 
j'ai lu des San Antonio, mais en 
SF je n’ai pas trouvé de choses... 
Même La Compagnie des glaces, 
qui est sûrement un excellent 
travail ne me branche pas com- 
plètement. Je ne crois pas être 
capable de faire un truc dans ce 
genre. Effectivement, on peut 
faire des séries du genre ‘la jun- 
gle urbaine”, mais c’est un pro- 
cédé un peu facile. D'ailleurs, je 
ne voulais plus en faire du tout, 
des bouquins du genre Blue... 


GB: Oui, vos livres sont tout de 
même liés, on trouve des référen- 
ces d’un livre à l’autre. 

JH : Oui, et curieusement, ce sont 
ceux qui marchent le mieux. Et je 
ne voulais plus faire de ces bou- 
quins, qui sont taxés sytèmati- 
quement d’ultra-violence, et mé- 
me d’idéologie douteuse, ce qui 


me fait rire. Mais on est obligé de 
constater que ce sont ceux qui 
fonctionnent le mieux. 


GB: Je me suis laissé dire que 
vous travaillez d’après couver- 
ture. 

JH: Oui, pour la SF ça m'est 
arrivé, pas tous, mais certains, 
parce qu'on a le choix au Fleuve 
Noir. On a la possibilité de puiser 
dans un stock très important 
d'illustrations américaines. 
Donc, je me suis rendu compte 
qu’en faisant le livre d’abordeten 
choisissant la couverture ensuite 
on ne trouvait jamais chaussure 
à son pied; c’est toujours n'im- 
porte quoi. En plus il yaungrand 
nombre de vaisseaux spatiaux, et 
comme je n’écris jamais de space 
opera, Ça m'est très difficile de 
choisir. Vu le peu que j’ai trou- 
vées qui pouvaient convenir, à la 
limite j'ai préféré procéder comme 
ça. Ça m'est arrivé pour près de la 
moitié des bouquins de SF. 


GB: Vous mettez longtemps pour 
écrire un roman ? 

JH: Non, pas vraiment, c’est de 
l’ordre de un mois et demi, à 
raison de trois heures par jour. 
Quelqueñfois ça va plus vite, et 
puis d’autres attendent plus 
longtemps. Et il y en a qui sont 
écrits sans période de gestation. 
Si j’ai la couverture, l’idée vient. 
Ou alors pas de couverture du 
tout, mais l’idée vient automati- 
quement dès que je me mets à la 
machine, alors ça va très vite. Et 
puis il y en a d’autres qui atten- 
dent un peu plus longtemps. Le 
problème, le seul truc, c’est que je 
n'ai pas de fin à l’avance. Je ne 
sais pas ce que Ça va donner. 


GB: Vous ne travaillez pas d’après 
un plan préétabli ? 

JH : Non. Je ne pourrais d’ailleurs 
pas le faire. Je n’ai pas tellement 
envie qu’on me raconte deux fois 
la même histoire. Si donc je me 
suis déjà raconté l’histoire, que je 
connais déjà la fin, je ne vois plus 
l'intérêt de l écrire. C’est valable 
pour une nouvelle à la limite, 
mais pour un roman... Enfin, il y 
en a beaucoup qui travaillent 
comme Ça, qui font un plan et qui 
le respectent d’une façon très 
stricte. 


GB: Ce n'est pas angoissant de 
partir comme Ça, à l’aveuglette ? 
JH: Si, on se demande parfois 
comment on va retomber d'’a- 
plomb, mais en fait, je me suis 
rarement laissé piéger. Je me suis 
demandé quelquefois comment 


vraiment Ça allait pouvoir se 
terminer, mais finalement le truc 
a ses deux pieds. Les événements 
se succèdent assez facilement. 
Dans la mesure où j'écris des 
bouquins avec des personnages 
et où la situation est une situa- 
tion de crise, je n’ai pas de 
problème de rebondissements, de 
continuité dans l’action. Avec un 
livre plus statique, j'aurais cer- 
tainement des difficultés. Encore 
que ce ne soit pas évident. J'avais 
essayé de faire ça avec le premier 
Café des sports, j'avais essayé de 
faire une chronique, une espèce 
de tranche de vie, d'existence, où 
il ne se passait rien de plus spec- 
taculaire que dans la réalité. En 
fait ça m'a complètement glissé des 
doigts. Il ne devait pas y avoir un 
mort, il y en a eu dix-sept... Ça a 
dégénéré. Mais au départ, il ne 
devait rien se passer. Bon. Tant 
pis. C’est normal. En mettant 
dans une situation de crise des 
personnages un peu fêlés et en 
restant complètement logique, 
automatiquement ça doit s’en- 
chaîner. 
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GB: Vos romans sont parus dans 
la collection Anticipation, mais 
certains d’entre eux, je pense 
notai..:ment à Lilith ou au Chas- 
seur sont en fait du fantastique. Ils 
sont parus dans cette collection 
du fait de l’absence d’une autre 
collection au Fleuve, susceptible 
de les accueillir. Vous vous sentez 
également attiré par le fantasti- 
que, c’est arrivé par hasard, ou 
bien cela provient-il du fait que 
vous ne savez pas où vous allez 
quand vous commencez ? 

JH: Je ne fais pas une différence, 


à priori, entre la SFetle Fantasti- 
que. 


GB: Lilith et Le chasseur sont 
deux livres que vous avez dû 
écrire d’après couverture. 

JH: Le chasseur, non. Lilith, oui. 
Pour Le chasseur, j'aieula chance 
de tomber sur une couverture 
approchant le roman. Les romans 
écrits d’après couverture, il y en 
a plusieurs. Voyons... Le pronos- 
tiqueur : j’ai trouvé la couverture 
après avoir commencé. J'ai dû 
modifier la fin: je trouvais telle- 
ment belle la jaguar qui se trou- 
vait sur la couverture, qu'il me la 
fallait à tout prix. Le champion 
des mondes, non. Blue, oui, j'avais 
la couverture. Masque de clown, 
non, Lilith, oui je l’avais, Le 
chasseur, non, City, oui, j'avais la 
couverture, Game Over aussi, 
bien sûr, les deux, et Voyeur,non, 
j'ai eu un coup de chance. Sinon, 
pour en revenir au fantastique... 
Je ne me sens pas particulière- 
ment ‘‘attiré” par un genre. J'ai 
une certaine, je ne dirais pas 
répulsion, c’est un trop grand 
mot, mais disons un désintérêt 
pour certains genres. Je n'aime 
pas beaucoup le space opera, 
l’heroic fantasy encore moins. 
Ça, ce sont deux genres que je ne 
touche pas. Je n'ai aucune pas- 
sion pour eux. Pour le reste, 
aussi bien en tant que lecteur 
qu’en tant qu'auteur, j'aime bien 
la SF moderne. J’aime bien aussi 
le fantastique moderne. Pour moi 
c’est complètement rattaché, je 
ne fais pas de différence entre ces 
deux genres. À mon avis, le 
Fleuve a eu raison d'arrêter la 
collection Angoisse, elle n’était 
pas utile, les genres peuvent se 
mélanger sans trop de problèmes. 
Enfin, moi, c’est l'impression que 
j'ai. Le pronostiqueur par exem- 
ple a été considéré comme n'étant 
pas du tout de la SF. Bon, je veux 
bien. Je me souviens à l’époque 
d’Univers, je crois que c'était 
Bergier qui faisait ça quand il 
faisait ses critiques dans le ta- 
bleau des cotations; il y avait 
‘j'aime un peu, beaucoup, pas- 
sionnément, à la folie”, comme 
d'habitude, et puis il y avait ‘‘ce 
n’est pas de la SF”, et lui, systé- 
matiquement, pratiquement sur 
cent livres, il y en avait quatre- 
vint dix-neuf qu'il jugeait com- 
plètement hors sujet, et hors SF. 
Bon, Ça, se sont des gamineries. 
On ne va pas se poser éternelle- 
ment le problème, qu'est-ce qui 
est de la SF, qu'est-ce qui n’enest 
pas ? 
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GB: Voyeur, dans tout Ça, c'estun 
livre un peu à part, non? Il a un 
peu choqué: il y a eu moins de cri- 
tiques... 

JH: Oui, ça c'était certain au 
départ; je savais qu'il y aurait 
non pas une censure, mais une 
espèce de censure par le silence, 
parce qu'il n’est pas facile d’en 
parler, ni de le recommander. 
C’est le problème de la différence 
qu’il peut y avoir entre un bou- 
quin de... Bon, je ne vais pas citer 
de noms, mais on voit de qui je 
veux parler, qui travaillent de- 
puis longtemps au Fleuve Noir et 
qui sortent un peu les mêmes 
livres systématiquement. Pour 
les gens qui sont habitués à lire 
ça et qui tombent sur Voyeur, ce 
n’est pas la même chose. On m'a 
dit ça pratiquement pour tous 
mes livres. Pour Game Over on 
m'a dit : “Bon, c’est la fin mainte- 
nant, on a compris que tout ça 
était un jeu”’. Depuis Angel Felina 
jusqu’à Game Over c'était un jeu 
et maintenant tu expliques que 
c'était un jeu et c’est terminé, tu 
n’en écriras plus. Je n’avais pas 
du tout conscience de ça. Effecti- 
vement, la boucle pouvait être 
bouclée. Voyeur est effectivement 
un cas à part. Je ne sais pas, c’est 
plus viscéral que réfléchi. 


GB: Depuis, vous en avez écrit 
d’autres ? 

JH : Oui, il y a un bouquin d’épou- 
vante qui va paraître dans la 
nouvelle collection Gore du Fleu- 
ve Noir et qui sortira en même 
temps que la novellisation de La 
nuit des morts vivants, et puis ily 
en a un autre qui est en train... 
Mais le Dobermann prend de plus 
en plus de place. En plus, je fais 
des scénarios de BD maintenant, 
ça fait que ça m'étonnerait que 
j'en sorte beaucoup plus de deux 
par an. 


GB: À propos de ce livre d’épou- 
vante, ce sera un gros volume ? 

JH: Non, ce sont des bouquins 
très courts, vendus très peu cher. 
Je trouve que c’est une grande 
idée de faire ça. C’est un bouquin 
qui doit faire deux cent mille 
signes, ce sera le plus court de 
tous ceux que j’ai écrits. Je pense 
que le principe est bien, le livre je 
n’en sais rien, mais le Gore a un 
public, il n’y a pas de problème. 
On verra. Ça m'’a bien amusé dele 
faire, j'ai trouvé ça assez drôle. 


GB: Vous n’avez pas envie d'écrire 
un gros bouquin, un pavé ? 

JH: Si, par moments. On m'a 
même payé pour le faire, mais 
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c’est encore une fois une question 
de temps. Et puis, inconsciem- 
ment... Non, pas inconsciem- 
ment, tout à fait consciemment, il 
ne faut pas qu'il y ait un manque 
à gagner trop important pour un 
gros livre. Le Dobermann fonc- 
tionnant de mieux en mieux, il 
devient difficile de calibrer les 
autres sur lui. Un gros bouquin 
prenant trois à quatre fois plus de 
temps, il ne faut pas qu'il y aitun 
gouffre, une différence trop 
importante entre les deux. Ceci 
dit, quand on voit la carrière de 
Stephen King, on se dit qu’on 
aurait peut-être intérêt à faire 
des trucs un peu plus épais. Il y a 
sûrement une place à prendre là. 
Parce que en hard-covers il n’y a 
pas beaucoup de bouquins fan- 
tastiques, et je suis sûr que là, ça 
marcherait. Encore que je me 
demande comment se vendent les 
bouquins de King en France. Ça 
ne doit pas être terrible. Je sais 
que Christine ne fonctionne pas 
très bien, Cujo encore moins... 


GB: Il y a le problème des traduc- 
tions pour King: ses romans sont 
régulièrement tronçonnés par 
rapport à la version amériaine. 
JF: Oui, c’est possible, je ne l’ai 
jamais lu dans le texte, je ne peux 
pas savoir exactement. 


GB:Ilen manque engénéralenvi- 
ron un tiers, donc ils ne peuvent 
pas être aussi efficaces qu'ils le 
sont dans la version originale. 
C'est vrai qu'ils sont loin d’avoir 
en France le même succès qu’à 
l'étranger. 

JH: Voilà! Ce n’est pas la vedette 


énorme qu'il est là-bas. C'est 
quand même pratiquement le 
seul auteur de SF/Fantastique 
qui ait trois kilomètres de queue 
à chaque fois qu’il fait une dédi- 
cace. Tous les autres sont loin 
derrière. C'est un peu curieux. 
C’est un cas à part. C’est même 
un succès un peu irritant par 
moments. Ce n’est pas très dur, 
ce que fait King. Mais tant pis, 
c’est lui qui a eu raison. Jamais 
King n’a réussi à écrire des livres 
de l’ampleur de certains livres de 
Dick et leur succès est incompa- 
rable. Bon, Dick a eu tort, mani- 
festement, même s’il a fait avan- 
cer beaucoup plus les choses que 
King. Encore que ça reste à 
prouver. Si on pose la question à 
tous les spécialistes de la SF ‘qui 
est le plus important de Dick ou 
de King’”’, c’est évident qu'ilyena 
peu qui répondront King. Ce n’est 
pas une certitude. On ne peut pas 
dire que King fait de la vulgarisa- 
tion, mais enfin, ce n’en est pas 
très loin par moments. King se 
permet de faire des trucs sur des 
sujets que plus aucun français 
n’oserait aborder, tellement ce 
sont des sujets bateaux. L’his- 
toire de la voiture, c’est quand 
même astronomique ! Il n’y a plus 
un français qui oserait faire une 
chose pareille. Il y a un décalage 
permament. Je crois que le fait 
que la SF ait été pendant un 
moment réservée à une majorité 
d’intellectuels a beaucoup nui à 
la SF française. C’est le fandom, 
quoi. Ça a été totalement négatif. 
On est arrivé à des aberrations, et 
ça, ce n’est pas étonnant. La réac- 
tion de Riche derrière a été de 
faire un pas en arrière de vingt 
ans, ce qui n’a pas fonctionné non 
plus, parce que c'était fini, ce 

’était plus dans le sens de l’his- 
oire. Il n’y avait pas de solution. 

a seule solution c'était qu'il 
allait que les français écrivent 
des livres. Pour écrire des livres, 
il fallait qu'ils aient un support 
suffisant, et Ça... Je continue de le 
répéter, ce ne sont pas tellement 
les directeurs littéraires qui ont 
été en cause, encore qu'ils aient 
cautionné ce genre d’agisse- 
ments, mais ceux qui détenaient 
l’argent dans les maisons d’édi- 
tion sont entièrement responsa- 
bles. Et ça, c’est impardonnable 
d’avoir laissé tomber totalement 
un genre. Si on est mal, en ce 
moment, cela vient de là, encore 
que la SF française redresse la 
tête — encore une chose qui reste 
à prouver —. D'un autre côté, 
quand on voit que les américains 


en sont à l’heroic fantasy, quand 
je vois Silverberg écrire des trucs 
pareils en ce moment, ça me 
semble très mal parti pour eux. 
J'espère que pour une fois nous 
n’aurons pas la tentation de les 
imiter, ce serait dramatique. 


GB: Cela semble bien parti dans 
ce sens: Lattès ne publie plus que 
du Conan, et une collection d’He- 
roic fantasy va sortir chez Garan- 
cière. 

JH: Oui. Ils y croient. Il y a des 
tas de types qui y croient. On se 
demande pourquoi. Moi, je n'ai 
jamais lu un seul de leurs raison- 
nements sur l’heroic fantasy qui 
tenait debout. Mise à part cette 
tentation qu'ils n’avouent jamais 
de précéder le fait que les français 
arrivent toujours cinq ans après 
les américains, donc en se lançant 
maintenant, on sera les précur- 
seurs d’un nouveau genre... C’est 
complètement ridicule. Ça ne 
tient pas debout. Enfin, cela dit, 
c'est une question de goûts per- 
sonnels. Je ne pense pas sincère- 
ment que cela fonctionnera. Jene 
le souhaite pas non plus. 


GB: Vous êtes donc très pris 
actuellement par le Dobermann, 
est-ce que malgré cela, vous avez 
d’autres projets du genre cinéma, 
bandes dessinées... 

JH: Oui, la bande dessinée, ça 
marche assez fort. Là il y a eu 
l'adaptation de Blue, qui vient de 
se faire. Elle est pratiquement 
terminée d'ailleurs et va paraître 
dans Métal cette année. Le dessi- 
nateur est Gauckler, l’album 
devrait sortir vers les vacances 
prochaines. C’est un truc qui 
devrait bien fonctionner. 


GB: Vous n'avez pasenvie defaire 
un scénario qui ne soit pas direc- 
tement rattaché à l’un de vos 
romans ? 

JH : Si, mais il y a un truc aussi, 
c’est que la $F en bandes dessi- 
nées ne fonctionne pas très bien. 
Ca ne dépasse pas un certain 
stade. Il y a quelques dessina- 
teurs : Bilal, Moebius, qui crèvent 
le plafond, mais sinon, les meil- 
leurs stagnent à trente mille. 
Trente mille, c’est une belle 
vente. Un album de SF en bandes 
dessinées, c’est dix mille exem- 
plaires. C’est un peu curieux, on 
a tendance à faire un peu facile- 
ment le parallèle entre bandes 
dessinées et cinéma et si ça 
marche au ciné, ça doit marcher 
en BD. Mais Blade Runner, un film 
qirién’a pas trop mal marché au 
ciné, en bandes dessinées a fait 


un four total. C’est une catastro- 
phe monumentale. Les albums 
valent cher, surtout. Ça coûte 
très cher. Trop cher sûrement. 
On va essayer d’ailleurs de faire 
sortir Blue dans la collection la 
moins chère de Métal, la collec- 
tion Eldorado, ça fait descendre 
les prix à trente-cinq, quarante 
francs. Sinon ça monte immédia- 
tement à soixante-quinze francs, 
c’est un peu cher. Et puis, il y a 
d’autres projets avec des dessi- 
nateurs américains. C’est assez 
long. Mais c’est beaucoup moins 
long que le cinéma. Le cinéma en 
France est très ‘pompe l'air’. Les 
types sont d’une lenteur... Les 
droits de Lilith ont été achetés 
par Verdon, le type qui a réalisé 
Joy, un film érotique. 


GB: Cela va le changer. 

JH: Oui (rires). Donc, il a acheté 
Lilith. Je sais que les Américains, 
mais là je n’ai pas de nouvelles 
plus précises, il faut que j’attende 
septembre, ont acheté Game Over 
et City, pour en faire un seul film. 
Là, je ne travaille pas dessus. 
Sinon, c’est toujours le même 
problème, j'ai été contacté par 
des maisons de production. Ils 
sont bien gentils, mais ils deman- 
dent de travailler sans filet. Or, 
un scénario, ce n’est pas telle- 
ment rapide à faire, il faut un 
certain temps. Et il y a très peu de 
maisons de production et de 
producteurs en France qui font 
des avances sur scénarios. Quand 
j'entends des cinéastes se plain- 


dre du manque d'auteurs, là 


encore c’est un mensonge carac- 
térisé. Il est évident qu’il y a des 
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auteurs. Les auteurs sont là, il 
n’y a qu’à les payer, ils les auront. 
Pourquoi est-ce qu'un auteur 
irait travailler pour eux, avec le 
risque de ne pas toucher un seul 
centime, alors que tout ce qu'il a 
écrit ailleurs es publié systéma- 
tiquement ? Donc, forcément, à 
partir du moment où tout ce 
qu’on fait fonctionne normale- 
ment dans le circuit profession- 
nel, il faut être un tout petit peu 
tordu pour accepter de remettre 
tout ça en cause et écrire pour le 
cinéma. Un cinéma dont on com- 
mence à connaître tous les méan- 
dres et toutes les complications, 
donc ça met un temps infini... Je 
veux dire que je ne supporte plus 
d'entendre quelqu'un, que ce soit 
un acteur ou un metteur en scène, 
dire qu'il n’y a plus d'auteurs en 
France. Parce que c’est vraiment 
scandaleux. Ce sont des men- 
teurs! Il y a des tas d'auteurs. Ils 
n’ont qu’à prendre tous les au- 
teurs professionnels, ils sont 
tous capables de faire un scéna- 
rio. C’est évident. Il y a en France 
au moins une dizaine d'écrivains 
de SF qui seraient capables d’en 
faire! Je ne parle même pas du 
cinéma de SF puisque la plupart 
des producteurs ne veulent pas 
en entendre parler. On se deman- 
de où ils vivent? Ils ne sortent 
probablement jamais de chez 
eux, ils n’achètent sûrement 
jamais une revue puisqu'ils ne se 
sont même pas rendu compte que 
parmi les dix plus grosses recet- 
tes du cinéma mondial, il y a au 
moins sept films de SF ou de 
fantastique. C’est quand même 
incroyable! Mais en France, non. 
Parce que SF égale fric, pour eux. 
Trop de fric, trop de dépenses en 
décors, trucages.. Effectivement, 
tous les effets spéciaux coûtent 
très cher, donc ils s’imaginent 
systèmatiquement que ça va être 
un film à budget insensé. Mais il 
n’y a pas que pour Ça que Ça ne 
marche pas! Pour le polar aussi, 
c’est pareil. Bon, qu'ils restent 
avec leur famille, je n’ai pas de 
haine envers eux, maisils ontune 
petite famille de gens qui travail- 
lent systématiquement pour eux, 
ils n’en sortent pas. De temps en 
temps, quand ils sont vraiment à 
bout de souffle, ils piochent un 
auteur. Ils ont pris Manchette à 
l’époque, maintenant ils prennent 
Vautrin... Ça marche comme ça. 
Ils ne cherchent pas ailleurs, ils 
ne cherchent pas à considérer le 
travail d'écriture comme un tra- 
vail qui doit être, comme aux 
Etats-Unis, rétribué. Eux, là-bas, 
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ils ont des équipes de scénaristes 
professionnels. En France, non. 
C’est au petit bonheur la chance. 
On envoie son manuscrit. C’est 
une démarche totalement ama- 
teur. Alors, quand on sait l'argent 
qui entre en ligne de jeu pour la 
conception d’un film, on se dit 
que c’est vraiment de la foutaise. 
Ce n’est pas possible. Qu'est-ce 
qu'ils attendent? Que les gens 
leur envoient comme Ça des 
manuscrits ? Comme un auteur 
débutant envoie son manuscrit 
dans une maison d’édition ? C’est 
pareil. Alors que la conception 
d’un livre coûte quand même 
infiniment moins cher que celle 
d’un film! Si cette démarche est 
plausible au niveau d’une maison 
d'édition, elle ne l’est pas du tout 
au niveau de la réalisation d’un 
film. Ce n’est pas possible. Non, je 
crois qu’on est mal partis. Si le 
cinéma français ne se porte pas 
bien, là aussi il y a des raisons. Il 
y a aussi de plus en plus de films 
réalisés ‘d’après une idée origi- 
nale’”’. J'aime bien le metteur en 
scène qui se réveille le matin 
‘“‘tiens, j'ai une idée, je vais faire 
un film”. C’est fantastique ça! Et 
il y en a de plus en plus comme Ça. 
Ou alors des travaux d’adapta- 
tion. C’est bien, mais je trouve ça 
assez pauvre. La démarche est 
pauvre. La démarche est complè- 
tement inversée. Je sais qu’il y a 
quelques cinéastes qui ne fonc- 
tionnent pas comme Ça, qui, effec- 
tivement, vont voir un écrivain et 
lui disent ‘“‘faites-moi un scéna- 
rio, j'ai envie de parler de ça, 
essayez de me faire un truc là- 
dessus”, et qui le payent. “Ça va 
vous prendre deux mois, trois 
mois, et je vous paye tant par 
mois”. C’est déjà une démarche 
correcte. Parce que les produc- 
teurs qui viennent trouver les 
écrivains pour leur demander 
sans garantie de faire quelque 
chose, c’est à la limite de la 
malhonnéteté! Ils savent perti- 
nemment bien que le truc a une 
chance sur cinquante d’aboutir. 


GB: Vous n'êtes donc pas trop 
attiré par le cinéma pour le mo- 
ment ? 

JH: Attiré, si. J'adore le cinéma. 
C’est pour ça que j’ai des propos 
un peu durs. C’est parce que 
j'aime ça. Si je m'en foutais, il n’y 
aurait pas de problème. Bien sûr 
que j'ai envie de bosser pour le 
cinéma. Dans la mesure où les 
commerçants acceptent de me 
faire crédit pendant un an et où 
l’agence qui me loue l’apparte- 
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ment accepte que je ne paye pas 
pendant un an, je veux bien faire 
un scénario. J’en ferais même 
cinq! Mais ce n’est pas le cas. Et 
pourtant les producteurs sont les 
premiers à parler de bifteack ! Ils 
vous disent clairement: ‘‘oui, je 
sais, vous allez avoir besoin de 
gagner votre befteack. Attendez, 
je vais essayer de me débrouiller 
pour vous faire faire les dialogues 
d’un téléfilm ou un machin com- 
me ça”. Ou alors, on vous deman- 
de des trucs pour lesquels vous 
n’avez aucune affinité. Ça arrive 
souvent. Une maison de produc- 
tion m'a demandé de faire un 
film, là ils étaient prêts à me 
rétribuer, mais je ne me sentais 
pas du tout apte à faire ce genre 
de choses, une comédie à la fran- 
çaise. Le genre avec Louis Velle, 
avec le mari, l'amant et la femme. 
Bon, ben non! Au début, trouvant 
la proposition financière intéres- 
sante, je leur ai demandé s'ils ne 
voulaient pas que ce soit un tout 
petit peu policier. Non, non, non, 
ils voulaient une comédie à la 
française. On devient quand 
même — au niveau mondial n’en 
parlons pas—, mais même au 
niveau européen, on devient un 
des cinémas les plus lamenta- 
bles. C’est une catastrophe. C’est 
un peu dommage. 


GB: N'y a-t-il pas un parallèle à 
établir avec ce qui se passe en lit- 
térature: on en est venu à regar- 
der le film ou le livre plus pour sa 
façon de dire que pour l’histoire ? 
Les films américains, les livres 
américains, racontent une his- 
toire d’un bout à l’autre. Même 


s'ils digressent, il y a tout de même 
une histoire assez forte. Alors 
qu’en France ona parfois l’impres- 
sion que plus c’est nébuleux, 
mieux ça vaut. 
JH : Oui. J'ai lu récemment dans 
Le Quotidien où des nouvelles de 
SF étaient parues à propos de la 
grève générale, je ne me souviens 
plus des auteurs des nouvelles 
publiées, mais il y avait des cha- 
peaux qui présentaient les au- 
teurs, et il y en avait un qui était 
présenté comme étant un jeune 
écrivain qui écrivait bien, ‘“‘chosè 
rare dans la science fiction”. Je 
ne voudrais pas bondir au pla- 
fond et m'offusquer pour n’im- 
porte quoi, mais jusqu’à preuve 
du contraire un livre ne vaut pas 
par la façon dont il est écrit, mais 
par l’émotion qu'il est capable de 
susciter. Il est évident que le fait 
d'écrire de façon académique n’a 
jamais fait forcément un bon 
livre. Ça ne suffit pas. Si les deux 
vont de paire, tant mieux, mais ce 
n’est pas non plus un aboutisse- 
ment. Et il y a beaucoup d’au- 
teurs français qui ont plongé là- 
dessus. Toute l’école néo-forma- 
liste a été axée là-dessus : il fallait 
prouver que les auteurs français 
étaient capables d'écrire aussi 
bien que les autres. C’est quand 
même extraordinaire, cette réac- 
tion! Arriver à cette époque et ne 
pas comprendre qu'un livre ne 
vaut vraiment que par toutes les 
émotions, les réactions émotion- 
nelles qu’il peut susciter. Le reste 
c’est quoi? C’est de la prosodie, 
ce n’est rien. C’est de l’exercice 
de style. C’est même plus dou- 
teux que ça, parce que Ça prouve 
que ces gens-là ont envie d’être 
reconnus par un pouvoir qui les 
méprise au plus haut degré. 
Parce que le statut social de 
l'écrivain, c’est de la foutaise 
totale! Ça n'existe pas, d’une 
part, mais en plus on nous prend 
pour des truffes notoires. Donc 
c’est une démarche que je ne 
comprends pas du tout. Ce n’est 
pas l'écrivain dont on parlait là 
qui est mis en cause, c’est le fait 
que le journaliste qui a fait ce 
chapeau cautionne ce raisonne- 
ment ‘‘enfin un jeune écrivain qui 
écrit bien, c’est rare dans la SF !”. 
Il y a de quoi tomber par terre de 
rire. C’est stupide, en plus. C’est 
mal connaître en plus toute l’his- 
toire de la SF, parce que ce n’est 
pas du tout vrai. Mais ça sous 
entend... 

On se demande ce qu’attendent 
ces gens-là. Qu'est-ce qu'ils veu- 
lent ? Ils attendent quoi? Que les 


écrivains de SF se mettent à faire 
des bouquins goncourables ? Et 
encore! Ils le sont tous, déjà. 
C'est un raisonnement un peu 
inversé, mais il y a beaucoup de 
choses qui marchent à l'envers 
dans ce domaine-là. 


GB: Un dernier point: vous écri- 
vez vos romans 8ans 8avoir OÙ 
vous allez. Mais quand c’est termi- 
né, vous réécrivez, ou bien est-ce 
vraiment terminé ? 

JH : Non, c’est fini. Au début je le 
faisais, mais ça me prenait un 
temps fou, et puis finalement je 
me rends compte que quoi qu’on 
fasse, trois ou quatre ans après 
on juge que ce qu'on a fait avant 
n'était pas très bon. Personne 
n'échappe à la règle. Donc le 
premier jet est le bon. 


GB: Et votre prochain roman ? 
JH : 11 s’appelle Point final, il est 
bien entamé. 


GB: Cela se rapproche des précé- 
dents, ou bien est-ce totalement 
différent? Y-a-t-il vraiment eu 
une cassure après Game over ? 


JH: Je n’en sais rien. En fait, ce 
truc qui a été disséqué comme Ça, 
c’est extérieur à moi. C’est Jouan- 
ne qui a trouvé Ça en fait. Lui, ça 
l’avait complètement atterré. 
Quand il a eu fini Game Over il 
s’est dit Ça y est, il s’est foutu de 
notre gueule pendant dix bou- 
quins et il nous explique qu'il 
s’est amusé! Ce n’est pas évident. 
©: verra. Point final, pour l’ins- 
tant, je suis incapable de dire si 
ça va faire scission complète ou 
non. Ce n’est pas Voyeur non 
plus... En plus c’est évident qu'il 
y a des réussites et des échecs, 
qu'on perçoit avec retard. Soit 
avec le recul, soit avec la façon 
dont en parlent les gens, on 
s'aperçoit qu’on a échoué sur 
quelque chose, qu'un truc n’a pas 
fonctionné. On peut considérer 
que Masques declownestunlivre 
moyen, plutôt manqué. Le chas- 
seur est dans le même cas. Evi- 
demment on n’en n’a pas cons- 
cience quand on les fait, encore 
une fois il faut du recul. Et puis 
c'est subjectif. Le pronostiqueur, 


c’est pareil. Il y a une tendance 
quand même: les livres les plus 
violents sont ceux qui ont le plus 
de succès. Les trois livres les plus 
violents de la série sont épuisés. 
Moi ça ne me dérange pas dans la 
mesure où je les fais plus facile- 
ment que les autres. Mais il faut 
un peu se méfier des étiquettes. 
Houssin auteur ultra violent, ça 
devient un peu lourd à porter. 
Mais là aussi, dans la mesure où 
je les fais plus rapidement et plus 
facilement que les autres, c’est 
peut-être là qu'il faut que je 
persiste. Mais c’est une tendance 
un peu trop exploitée. Bien que ça 
continue à fonctionner, au ciné- 
ma comme ailleurs. Peut-être 
qu'il faut des situations de crise 
extrême, comme Ça. Mais ça 
n'empêche pas de trouver des 
idées originales, c’est pour ça que 
la jungle urbaine ça m'irrite un 
peu, parce que je crois qu’on a fait 
le tour. Dans le genre, ilyenaun 
peu marre. En plus c’est de moins 
en moins de la SF. Des bouquins 
comme City vont devenir des 
reportages! 


… Le Guerrier dé Vénus. 


Résumé des chapitres précédents : 


Un météore en feu tombe à proximité de la ferme de 
l'auteur. Celui-ci le fait déterrer, découvrant alors un objet 
noir en forme de poire qu'il parvient à ouvrir pour trouver à 
l'intérieur une sorte de cylindre en or qui renferme un 
manuscrit rédigé en anglais et signé “Myles S. Cabot”. 

Comme il avait connu Cabot, disparu dans des circons- 
tances mystérieuses quatre années auparavant, l'auteur, 
fort intrigué, se penche sur le manuscrit et il nous raconte 
les étranges aventures de Cabot. 


Myles Cabot décrit dans son manuscrit les travaux qu'il 


avait entrepris sur l'électricité et les ondes radio, ainsi que 
ses découvertes sur la transmission de la matière. Au 
cours d'une importante expérience réalisée avec un 
puissant équipement, un court-circuit provoque un grand 
éclair et Cabot perd connaissance. 


Il se retrouve dans un lieu inconnu, au bord d'un lac. Peu 


après, une sorte d'avion vient se poser à proximité et, à sa 
grande terreur, il voit apparaître d'énormes fourmis qui 
l'entourent et l'emmènent prisonnier dans l'appareil. 


Cabot se trouve en proie à l'hostilité des fourmis, en 
particulier de l’une d'elles qu'il va nommer Satan, tandis 
qu'il parvient à des rapports plus amicaux avec une autre 
fourmi qu'il appelle Doggo. Pendant le vol, Cabot tombe 
de l'avion, mais sa chute est amortie par une toile 
d'araignée de laquelle il réussit à s'échapper, pour devenir 
toutefois la proie d'une plante carnivore. Sur le point d'être 
dévoré, il est sauvé par Doggo. Un nouvel avion conduit le 
prisonnier vers une cité formée de cubes où, enfermé dans 
une pièce, il ne tarde pas à s'endormir. 
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CHAPITRE QUATRE 


VOIS LA FOURMI, 
PARESSEUX ! 


En me réveillant le matin suivant, je me rappelai vaguement 
d’un cauchemar terrible de la nuit d’avant. 

Mais non, ce n’était pas un rêve : mes yeux s’ouvrirent sur la 
même pièce en béton aux fenêtres étroites. J'étais couché sur le 
même lit. Et le même homme-fourmi montait la garde à la 
porte. Durant la nuit on avait étendu sur moi une couverture 
faite d'une sorte de laine au toucher floconneux. 

De mon lit, j'étudiai les murs de la pièce et remarquai une 
chose que je n'avais pas vu avant, à savoir trois cadrans 
incrustés dans le mur opposé, près du plafond. Chaque cadran 
affichait douze lettres ou douze nombres sur son pourtour et 
une seule aiguille. L’aiguille du cadran de droite tournait lente- 
ment dans le sens de celle d’une montre. Celle du cadran central 
tournait encore moins vite alors que la troisième était apparem- 
ment immobile. Distraitement, je me mis à essayer de chrono- 
mètrer l'aiguille du cadran de droite. 

- Un chimpanzé. Deux chimpanzés. Trois chimpanzés, contai- 
je en chantonnant. 

C'était une formule que j'avais appris étant enfant pour 
conter l’espace de temps séparant l'éclair du coup de tonnerre, 
afin d’estimer la distance de l'impact de la foudre. 

En effet, si c'était fait correctement, chaque chimpanzé équi- 
valait à une seconde et chaque seconde à un quart de mille de 
distance. Bien sûr, le véritable objet du jeu était de distraire 
l'esprit de l'enfant de sa peur des éclairs. 

Je trouvai qu’il fallait environ cinquante chimpanzés à l’ai- 
guille de droite pour couvrir les douze graduations. Je vérifiai 
ce résultat plusieurs fois. 

Je me mis à demanderà quoi pouvait bien servir cet appareil. 

Il avait l'apparence et le comportement d'un compteur élec- 
trique ou d’un compteur à gaz. 

Puis j'éloignai le compteur de mon esprit pour considérer ma 
situation préoccupante. Sans savoir pourquoi, je songeai à 
mon père, Alden Cabot, mort maintenant depuis de nom- 
breuses années. Le vieil homme avait été un personnage dur et 
puritain, détestant la paresse et la frivolité: 

Combien de fois l'avais-je entendu blâmer un acte de paresse 
en citant son passage favori de la Bible : “Vois la fourmi, 
paresseux ; réfléchis à son comportement et sois sage”. 

“Père serait content”, pensai-je, ‘car j'ai fini par aller voir les 
fourmis ! Mais maintenant, la grande question est de savoir 
comment je vais leur échapper !”. 

Entre temps, la sentinelle avait remarqué mon réveil et elle 
s'empressa de m'apporter mon breakfast consistant en un bol 
de liquide vert sucré et un autre rempli d'une pâte brun-rouge 
foncée ayant la consistance de la purée de haricots et une bonne 
odeur, assez proche de celle du jus de bœuf. 

Doggo reprit son tour de garde après le petit déjeuner. Je lui 
donnaïi une caresse sur la tête avant d'aller à la fenêtre pour voir 
si je pouvais distinguer quelque chose à l'extérieur. 

Les fenêtres dominaient une cour entièrement fermée par des 
blocs genre Pueblo. Il y avait une fontaine entourée de par- 
terres de plantes très différentes de celles que j'avais pu voir 
auparavant. Les couleurs dominantes du feuillage étaient le 
gris et le vert brillant. Nombre de branches arboraient des 
boutons rouges ou pourpres et quelques unes des plantes por- 
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taient des fleurs d’un bleu et d’un jaune brillants ressemblant de 
loin à celles des pissenlits. 

Mon regard vagabonda longtemps dans ce beau jardin. L’at- 
morphère chaude, humide et parfumée n'était guère favorable 
à l’excitation. Mais, finalement, même la vue magnifique com- 
mença à devenir fade et.je m’en retournai vers le lit bleu. 

Juste à cet instant, Doggo fit entrer dans la pièce, avec une 
grande déférence, quatre hommes-fourmis un peu moins 
grands que lui-même, mais à l’aspect plus raffiné, si l’on pou- 
vait apprécier ce genre de différence entre des fourmis. Le fait 
est qu'ils étaient plus minces et plus délicats, comme des 
machines construites plus pour la précision que pour la force. 

De toute évidence, je les effrayais un peu car après m'avoir 
jeté un coup d’œil furtif de la porte, il parurent discuter avec 
Doggo, bien qu'aucun mot audible n'ait été échangé entre eux. 
Pour leur montrer que j'étais inoffensif, Doggo s’approcha de 
moi et se laissa caresser ; après quoi, le petit comité s’approcha 
à son tour et me détailla avec précision, agitant les antennes à 
chacune des particularités qu’il découvrait en moi. 

Mon front et mon dos semblèrent être ce qui les rendait le 
plus perplexes. Ils ôtèrent la toge pour examiner mon dos et 
comptèrent ensuite plusieurs fois mes doigts et mes orteils. 

Mais ce qui les étonna le plus chez moi furent mes oreilles. Ils 
les examinèrent un bon moment avec encore un peu plus de 
conversation inaudible, comme je pus en juger aux mouve- 
ments de leurs antennes. 

Ils nous quittèrent finalement et Doggo revint vers moi tout 
hérissé d’excitation, ayant apparemment beaucoup d’informa- 
tions à communiquer ; mais, hélas, il ne connaissait pas mon 
langage et n’avait, quant à lui pas de langage du tout. Je le 
caressai à nouveau, mais cette fois-ci, cela ne le calma pas caril 
se sépara de moi avec impatience pour retourner à son poste 
près de la porte. 

Laissé à moi-même, je me remis à étudier le compteur, 
regardant la rotation de ses aiguilles, inverses de celles d’une 
montre. Même l'aiguille de gauche avait un peu bougé depuis 
l’aube 

Je remarquai alors, chose que j'aurais pu deviner par l’analo- 
gie avec un compteur à gaz de la Terre, que chacune des 
graduations du cadran central correspondait à une révolution 
complète de l’aiguille située à sa droite ; et ce principe devait 
aussi s'étendre au cadran de gauche. Alors, je me remis à 
compter les chimpanzés pour découvrir que l’aiguille de droite 
tournait à la vitesse d'environ cinquante chimpanzés entre deux 
graduations. Dans le sens contraire des aiguilles d’une montre ! 
Cela voulait peut être dire que cette machine en était une ! 

Je fis un rapide calcul mental : “une graduation correspond à 
cinquante seconde. Douze graduations - un tour complet - 
donnent donc six cent secondes - dix minutes. Donc une gra- 
duation du cadran central représente dix minutes et son tour 
complet, deux heures. Suivant le même principe, un tour com- 
plet du cadran de gauche représenterait vingt-quatre heures - 
un jour !”. 

Ma supposition était apparemment correcte. 

Sur le moment, il ne m’apparut pas étrange qu’un jour sur 
cette planète pourrait être de vingt-quatre heures, commesur la 
Terre. 

Le chiffre à gauche du haut de chaque cadran était représenté 
par une seule ligne horizontale, correspondant probablement à 
une unité ; car une ligne horizontale ou verticale est le symbole 
quasi universel de l'unité. 

- Donc, dis-je, le chiffre suivant doit être deux, le suivant, 
trois, et ainsi de suite jusqu’à douze. Eureka ! Je peux dès 
maintenant compter jusqu’à douze avec ces créatures ; et éta- 
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blir, au moins par le biais de l'écriture, le commencement d’une 
base possible de communication. 

Impatient de tester mon savoir nouvellement acquis, j'appe- 
lai Doggo d’un geste. Il vint à mes côtés. 

J’écrivis sur le sol, à l’aide d'un petit galet trouvé dans un 
coin, le chiffre formien cinq - je ne pouvais pas atteindre les 
cadrans pour les montrer du doigt - puis je montrai cinq doigts. 
Cela électrisa Doggo qui, très excité, se rua vers la porte. Mais, 
s’arrêtant sur le seuil, il se retourna ; il leva trois pattes, me 
regardant d'un air presque suppliant ; et, quand j'écrivis le 
chiffre formien trois sur le sol, sa joié.ne connut plus de limite. 
Il me donna quelques tapes sur le côté du crâne pour montrer 
ses sentiments, puis sortit à nouveau de la pièce. 

Pour la première fois, on me laissait sans gardien. Mais je ne 
songeai pas à m'enfuir ; d'abord pärce que ce serait un bien 
mauvais tour à mon ami et ensuite parce qu'une évasion, juste 
de cette pièce, n'aurait aucun sens. 

Doggo revint avec le comité des quatre et me mit à l'épreuve. 
Il levait un certain nombre de pattes et je devais écrire le signe 
correspondant sur le dallage. Finalement, en guise de coup 
d'épate pour couronner le tout, j'inscrivis cinq et six, les mon- 
trai du doigt, puis écrivis onze. Le comité en fut vivement 
impressionné. 

Puis Doggo me retira ma toge à leur intention. De toute 
évidence il essayait de les convaincre du fait que j'étais un être 
humain intelligent comme eux (1). Par contre, je n'avais pas la 
moindre idée de ce que pouvait bien signifier la séance de 
désbabillage. 

Le comité nous laissa enfin. après quoi un excellent repas me 
fut servi ; encore plus de lait vert, des gâteaux et du miel. Du 
miel, du vrai de vrai, comme celui de la Terre ! Vous ne pouvez 
pas imaginer combien ces petites touches de similitude avec la 
bonne vieille Terra firma me touchèrent, moi qui souffrait déjà 
du mal du pays après une absence de trois jours pleins. 

Le repas terminé, Doggo m’apporta un bloc de papier et un 
petit bâton taillé en pointe comme une brochette et dont le bout 


était revêtu d'un métal ressemblant au plomb. Le bâton pou- 


(1) Voilà bien de l'humour involontaire que n'aurait pas desavoué Ponson du 
Terrail ! (NAT) 


vait ainsi servir de crayon. Lui même en avait un, avec une 
attache supplémentaire destinée à le fixer à sa pince gauche. La 
différence entre les deux crayons attira mon attention et provo- 
qua mon étonnement, mais je ne pus m'expliquer pourquoi. 

Mon instruction commença sur-le-champ. Je désignais un 
objet et Doggo inscrivait des signes sur son bloc ; puis je les 
recopiais sur le mien en y ajoutant l'équivalent en Anglais. Ces 
ajouts étonnèrent et ennuyèrent mon instructeur ; mais je 
persistai car, autrement, j'aurais eu tôt fait d’oublier le sens de 
ces signes. 

Lorsqu'un vocabulaire d’à peu près vingt noms bien définis 
fut réuni, Doggo me prit ma feuille et désigna les objets à son 
tour. Je dus écrire à chaque fois leur nom formien pour autant 
que je m'en souvienne. Heureusement, j'avais une bonne 
mémoire visuelle car je n'étais pas plus capable d'inventer des 
sons pour les mots des fourmis que delire à voix haute un ticket 
d’une blanchisserie chinoise. 

Après des heures de ce sport passionnant, Doggo me pré- 
senta un livre ! Avec une rare présence d’esprit, je calculai quesi 
les hommes-fourmis écrivaient de la main gauche et avaient des 
pendules marchant à contresens, leurs livres devaient proba- 
blement commencer du mauvais côté ; je l’ouvris donc par la 
fin. Et la dernière page portait le chiffre un. Cette preuve 
d'intelligence fit plaisir à mon instructeur. 

La page un présentait la photo d’un homme-fourmi. En- 
dessous, était écrit le mot que Doggo m'avait présenté comme 
étant celui qui le désignait lui-même. Puis on trouvait le même 
nom, suivi cette fois par un mot bizarre. Puis ces deux mots 
étaient répétés et suivis par deux autres. 

En raisonnant par analogie avec mon apprentissage de la 
lecture, je décidai que ces mots avaient le sens suivant : 
“Homme-fourmi. Un homme-fourmi. Ceci est un homme- 
fourmi”. Mais je me trompais car sur ce principe, la ligne 
suivante n'avait aucun sens : en la lisant de droite à gauche, cela 
donnait “Un homme-fourmi est cela”. 

Ça y est ! J'y étais ! ‘““Homme-fourmi. L'homme-fourmi. Je 
vois l’'homme-fourmi. L’'homme-fourmi me voit”. Pour en 
avoir la preuve, j'écrivis le mot correspondant à “je” et me 
désignai. Doggo, qui n’avait cessé de me fixer pendant que 
j'étudiais la page, montrait maintenant de nets signes de plaisir 
à cette démonstration d'intelligence ; il me quitta pour revenir 
très vite avec une grosse bête d'environ deux pieds carrés et 
ressemblant à un scarabée. Comme je l’appris plus tard, cette 
créature s'appelait un ‘“‘buntlote”. Il la posa devant moi sur le 
sol, attendant de toute apparence des signes de gratitude de ma 
part. J'essayai de mon mieux mais j'aurais bien voulu savoir ce 
que j'étais censé faire de cet animal! 

La buntlote avait cependant des idées précises à ce sujet caril 
marcha sur moi et me caressa le flanc avec l’une de ses pattes de 
devant. Un coup d'œil interrogateur à l'adresse de Doggo 
m'apprit que j'étais supposé nourrir le buntlote avec les restes 
de mon repas qui étaient encore sur mon lit. 


* * * 


Le buntlote, une fois son appétit satisfait, se roula en boule 
dans un coin et sombra dans le sommeil, après quoi je revins à 
mes études. De toute évidence, les hommes-fourmis avaient. 
comme nous, des animaux familiers ; mais je ne savais absolu- 
ment pas si ce buntlote avait la fonction du chien, du chat ou de 
n'importe quoi d'autre. 

Doggo. m’apprit comment écrire “buntlote”’, ainsi que les 
mots pour nourriture, bouche et manger - mon premier 
verbe - et ainsi de suite. : 

Au souper, j'étais capable de tenir une conversation extrême- 
ment élémentaire avec mon instructeur. Mais tout devait passer 
par le bloc et le crayon, bien sûr, car Je ne l’avais pas entendu 
proférer le moindre mot ni le moindre son. 

Et comme leur langage parlé n’était pas articulé, leur langage 
écrit ne pouvait pas être phonétique. Il devait être idéographi- 
que, comme le Chinois. 

Et pourtant, je remarquai que tous les caractères que j'avais 
appris pouvaient se diviser en groupe distincts et qu'il n’y avait 
qu'une trentaine de groupes en tout. Ce fait précis était en 
faveur d’un alphabet phonétique d'une trentaine de sons. Or, il 
était inconcevable que ces animaux fort cultivés n'aient qu’une 
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trentaine d'idées. Comment un langage muet pouvait-il être 
phonétique, je renonçai devant cette énigme. 


Le souper fut servi, les lumières allumées et mon buntlote se 
réveilla pour venir manger. Je me décidai à le considérer 
comme un chat, et l’appelai Tabby. 

Doggo se joignit à moi pour ce repas. Pendant que nous 
mangions, mon attention fut à nouveau attirée par les marques 
blanches sur son dos. À ma grande surprise, je notai qu’elles 
étaient similaires à celles de la pendule. Ce devait être son 
numéro de permis : 334-2-18. 

Si les grands chiffres représentaient son numéro de permis, 
me dis-je, à quoi correspondaient alors les petits chiffres ? 
Les numéros des voitures qu’il avait conduit, peut-être ? Je me 
doutais à peine combien ceci pouvait être proche de la vérité. 

Cette nuit-là, je me mis au lit fort satisfait de mes progrès. 
Hélas, malgré les qualités de l’infatigable Doggo, les jours 
suivants furent moins bien employés. 

I! y a un domaine où je fis cependant des progrès : ma barbe. 
Bien que toutes les commodités pour se laver et se baigner aient 
été installées dans un petit alcôve en dehors de ma chambre et 
qu'une toge propre me soit donnée de temps en temps, mes 
ravisseurs ne m'avaient fourni ni rasoir, ni miroir. Bien sûr, les 
fourmis n'avaient rien à raser et on ne pouvait guère leur en 
vouloir de ne pas se regarder dans une glace. J’essayai d’expli- 
quer de mon mieux ce problème à Doggo mais ce fut sans 
résultat. 

Si on découvre un jour ce manuscrit, que le lecteur essaye 
d'imaginer comment faire comprendre par signes à une per- 
sonne qui n’en a jamais vu que vous voulez un rasoir et un 
miroir. 

Quand la barbe devint épaisse, le comité des quatre revint 
pour la voir. Ils furent encore plus impressionnés par elle que 
par mes oreilles et me firent de fréquentes visites pour prendre 
des notes sur sa croissance. 

Ceci me persuada qu'ils n’avaient jamais vu d'homme, ou 
tout au moins jamais d'homme pas rasé. Mes espoirs de ren- 
contrer une compagnie humaine en furent un peu plus réduits. 
Mais s’il n’y a pas d'hommes sur cette planète comment expli- 
quer que. lorsque j'ai dessiné une table et une chaise, celles-ci 
sont arrivées, accompagnées de leur nom écrit pour chacune ? 

Tout mon temps ne passait pas dans les leçons. Je jouais 
quelquefois avec Tabby ou faisais de longues marches. Petit à 
petit, je devins plus un hôte qu’un prisonnier - et même une 
curiosité - et on me laissa aller à ma guise dans la ville entière 


qui était construite comme une immense maison : un véritable : 


enchevêtrement de pièces, de couloirs, de rampes et de cours. 
Mais cette liberté faillit provoquer ma perte. 

Un jour, alors que je m'étais éloigné plus qu’à l’accoutumée 
de mes quartiers, je rencontrai mon vieil ennemi Satan dans 
l’une des cours. Je reculai instinctivement mais il donna toutes 
les apparences de vouloir être amical jusqu’à même tourner la 
tête pour que je le caresse. Aussi répugnant que me soit cet acte, 
je me dis que la prudence était ce qu'il y avait de mieux dans la 
bravoure et je le caressai avec précaution. 

Apparemment, en retour de ce service, il me fit signe de le 
suivre. Ce que je fis, au travers de nombreux corridors sinueux. 
Notre route nous amena finalement dans les faubourgs de la 
cité, face à une grille gardée par une sentinelle que Satan releva 
sur le champ de sa mission. Lorsque le gardien eut disparu, 
Satan, à ma surprise, ouvrit la porte et me poussa à sortir. 

C'était une véritable faveur. Car, même si j'avais pu respirer 
un maximum d'air frais dans les jardins fleuris et sur les toits, je 
me sentais enfermé et gêné et désirais ardemment de pouvoir 
courir dans un champ. Aussi, après lavoir caressé à nouveau 
pour lui prouver ma reconnaissance, je me précipitai sur le 
gazon argenté en sautant de Joie. 

Au moment où je retombais sur mes pieds, je vis avec épou- 
vante surgir de la porte une escouade d'hommes-fourmis qui se 
précipita vers moi. À sa tête, il y avait Satan, ses sauvages 
mandibules claquant de haine. Je restai pétrifié un instant puis 
pris la fuite. 

Sur Terre, un homme à la course aurait eu peu d'espoir de 
distancer l’une de ces créatures. Mais la légèreté supplémen- 
taire de cette étrange planète me donna un léger avantage 
jusqu'à ce que mon pied cogne dans quelque chose et que je me 


retrouve par terre. Là-dessus, la bande fut sur moi. 

La chute m’étourdit et, alors que mon cerveau s’obscurcis- 
sait, je sentis les mandibules acérées de mon ennemi se refermer 
sur ma gorge 


CHAPITRE CINQ 


UNE 
APPARITION 


Toute la perfidie de Satan était maintenant évidente. Sous 
l’apparence d’une prétendue amitié, il m'avait attiré à la porte 
de la cité et m'avait persuadé d’aller au dehors. Puis il avait 
appelé en hâte un détachement de gardes et leur avait dit que je 
m'étais enfui. Il les avait conduit à ma poursuite et ma fuite 
avait donné tout le poids nécessaire à ses accusations. 

J'étais maintenant complètement en son pouvoir. Il était 
libre de me tuer sans en redouter la moindre conséquence. 
L’escouade rapporterait sa version des faits suivant laquelle je 
m'étais enfui et qu'il avait été forcé de m’abattre pour empê- 
cher mon évasion. 

Je ne sus pas pourquoi il ne me déchiqueta pas la gorge pour 
mettre fin à mes jours. En tout cas, lorsque j’émergeai de mon 
étourdissement, il desserra sa prise autour de ma gorge et, 
posant ses pattes avant sur mon corps prostré, il rejeta sa tête en 
arrière, comme s’il voulait lancer un cri de victoire, sans que le 
moindre son ne soit émis. 

Et soudain, il sauta et me libéra entièrement. Je découvris 
alors la signification et l'usage de cette arme verte que portaient 
tous les hommes-fourmis dans un holster sur le côté dès qu’ils 
sortaient de la ville. Ces soi-disant armes n'étaient rien d’autre 
que des ombrelles que Satan et ses compagnons ouvraient 
maintenant à toute vitesse en affichant une terreur évidente. 

Je m'assis avec peine. Je tentai de comprendre ce qui avait pu 
les effrayer au point de les faire renoncer si vite à leur agression. 
Je ne vis rien à l’exception d’un raide lumière solaire, le tout 
premier que j'apercevais depuis mon arrivée sur cette planète. 
Mes ex-agresseurs paraissaient regarder ce phénomène - extré- 
tement réjouissant pour moi - avec tous les symptômes d’une 
frayeur la plus totale. En regardant en l’air, je vis un petit bout 
de ciel bleu. 

Les rayons de lumière passèrent près de moi et s’avancèrent 
vers un petit troupeau de vaches vertes qui paissaient à peu de 
distance. Et, au fur et à mesure qu’ils passaient parmi les bêtes, 
celles-ci s'immobilisaient. Puis toutes celles qui avaient été 
touchées se mettaient à trembler, perdaient contenance et tom- 
baient sur le sol avec des mouvements d’ agonie. 

Je réalisai alors que la planète devait être très proche du 
centre du systèsme solaire et que sa surface n’était protégée de 
l'intense chaleur du soleil que par les nuages denses et argentés 
qui l’enveloppaient. J'étais presque sûr, comme je l’avais 
déduit auparavant de la présence du gris argentéet de la gravité 
légèrement moindre que celle de la Terre, que ce monde devait 
être la planète Vénus. 

J'étais en train de fixer d’un air absent les vaches tombées 
dans le sillon de la chaleur solaire quand je fus durement 
rappelé à l’ordre par le groupe de fourmis qui me cernaient à 
nouveau. Et üne fois de plus, les mandibules de Satan se 
refermèrent autour de mon cou. 

Mais, malgré tous ses calculs savants, Satan avait commis 
une erreur fatale : il avait compté sans le fidèle Doggo. Au 
moment où les crocs de Satan allaient me percer la jugulaire, il 
me lâcha une fois de plus et devint attentif comme s’il répondait 
à un ordre impératif donné par un supérieur hiérarchique. Je 
levai les yeux et vis que tous les autres gardes étaient aussi à 
l'écoute. Pendant ce temps, venant rapidement de la cité, 
j'aperçus mon, vieil ami Doggo, les antennes dressées et 
vibrantes. Une fois de plus il venait de me sauver la vie. 

Combien je regrettais les coups que je lui avais asséné sur la 
plage, le jour de mon arrivée sur la planète ! ! Et combien j'étais 
content Que ce ne soit pas sa tête que j'avais démolie lors de cet 
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affrontement animé ! 

Satan s’éclipsa alors discrètement et l’escouade de soldats 
s'en retourna vers la cité pendant que Doggo arrivait et se 
tenait avec sollicitude à mes côtés. Après m'être reposé le temps 
qu'il fallait, je me remis sur pieds et nous retournâmes tous les 
deux à mes quartiers. 

C'était l'heure de ma leçon, mais je n’étais pas en forme pour 
étudier. Je repoussai livres et papiers d’un air lugubre et allai 
me poster face à une des fenêtres, le regard perdu parmi le 
merveilleux jardin. 

Chacun sait qu'il fait un peu sombre avant l’aube. Alors que 
je me tenais là, devant la fenêtre, mes pensées au plus bas, une 
vision m'apparut et changea le cours entier de mon existence. 

En effet, traversant la cour en dessous de moi, il y avait un 
être humain ! Enfin, il existait quelqu'un avec qui j'allais 
pouvoir parler ! 

Mais était-ce vraiment un être humain ? Il, ou elle, stoppa 
juste devant ma fenêtre et entreprit de cueillir délicatement un 
bouquet de fleurs. J'eus ainsi l’occasion d'étudier cette créa- 
ture. Elle portait une toge bleue et blanche, semblable à celle 
que m'avaient fournie les hommes-fourmi. Et je vis alors les 
raisons des fentes dans le dos : elles laissaient passer une paire 
de petites ailes de papillon à la teinte nacrée et iridescente. 

Cette frêle créature avait un teint d’un rose et d’un blanc 
encore plus doux que je ne l’avais jamais vu sur n'importe quel 
bébé. Ses cheveux coupés courts étaient bouclés et de couleur 
or. Mais le plus attirant en elle était sa façon de se balancer et de 
pirouetter, comme si elle se trouvait face à un miroir. Il n'y 
avait pas de miroir, sinon dans son imagination. Ces pirouettes 
me firent supposer que, humaine ou pas, cette créature était 
une femme. 

Y-a-t-il un plus beau spectacle au monde, ou sur tous les 
mondes dans ce cas, qu'une belle fille en train de s'admirer, de 
faire des grâces, d’être naturelle et féminine, et qui se croit seule 
et sans personne pour la voir ? 

Mais était-ce bien une jeune fille ? Elle était assez jolie pour 
être un ange, ou une fée, ce que suggéraient d’ailleurs les petites 
ailes. 

Je commençais cependant à remarquer certaines choses qui 
m'intriguèrent. Tout d'abord, elle avait un petit doigt supplé- 
mentaire et six orteils aux pieds, ce qui n'enlevait en rien à son 
corps svelte et frèle. Et puis, il y avait deux fines antennes qui 
partaient de son front. On aurait dit un dessin d’elfe. Elle 
n'avait apparemment pas d'oreille. De toute manière, le man- 

.que d'oreille était difficilement visible bien que l'absence du 
petit bout de chair rose à la limite inférieure des cheveux courts 
apparaissait comme un manque de fini. 

Des antennes et des ailes ! Ce devait être soit une fée soit une 
nouvelle race de belles créatures. 

Elle affichait une telle ressemblance avec un être humain que 
mon âme solitaire se réjouit à la pensée qu'il y avait au moins 
un espoir de parler avec quelqu'un et de partager sa présence 
sur cette planète. 

Je buvais cette vision de la beauté avec une telle intensité que 
je ne remarquai pas l’arrivée de Doggo auprès de moi. J'avais 
terriblement peur que la jeune fille s’en aille sans que je puisse 
savoir qui elle était et comment je pourrais la revoir à nouveau. 
Aussi, oubliant mes bonnes manières et le fait qu'elle apparte- 
nait à une race inconnue, je m'enhardis assez pour lui parler. 

- Chère et belle dame... commençai-je. 

Mais je n’allai pas plus loin car sans même s'apercevoir de 
ma présence, elle ramassa ses fleurs et quitta la cour. Je me 
retournai et tombai sur Doggo qui était à mes côtés. Ainsi, lui 
aussi avait vu cette fée ! 

Je saisis mon bloc et écrivis : 

- Qu'était-ce ? 

Et il répondit : 

- Un Cupien. 

- Y existe-t-il beaucoup de Cüpiens ? écrivis-je. 

- Oui. 

- Suis-je un Cupien ? demandai-je. 

Sa réponse fut la suivante : 

- Nous ne le savons pas. Cela nous pose un problème. 


+++ 


Je fis plus de progrès cette après-midi là qu’en plusieurs 
semaines. Maintenant, je ne m'installais plus dans une exis- 
tence solitaire parmi une civilisation de fourmis ; je me prépa- 
rais plutôt à communiquer avec des êtres proches de ceux de ma 
propre espèce et, je l’espérais, à vivre parmi eux. 

La belle Cupienne était, à l’évidence, elle aussi dépourvue 
d’ouiïe. Elle vivait apparemment dans la cité des fourmis et 
devait sans aucun doute comprendre leur langage. 

Pour en être sûr, j'écrivis la question suivante sur mon bloc: 

- Les Cupiens lisent-ils et écrivent-ils ce langage ? 

- Oui, répondit Doggo. 

A cela, je répondis en prenant mon travail très au sérieux. 
Il était clair maintenant que si je souhaitais communiquer avec 
elle, j'allais devoir me perfectionner dans la langue des four- 
mis ; je me mis donc assidûment à la tâche. 

Elle revenait ramasser les fleurs bleues et jaunes chaque jour 
vers la même heure et chaque jour, je m’asseyais devant la 
fenêtre pour la regarder et me torturais les méninges pour 
trouver une manière pleine de tact d’attirer son attention. 

J'avais bien entendu évoqué la question avec Doggo rais il 
s'était contenté de me répondre en substance que le moment 
n'était pas encore arrivé. 

J'en déduisis que je n’écrivais pas encore assez bien pour 
converser avec elle et je redoublais donc d’efforts dans mes 
études. 

Mes progrès furent si rapides, poussés par l’aiguillon de mon 
désir de compagnie humaine, qu’en quelques jours je fus en 
mesure d'abandonner mon premier livre de lecture pour passer 
aux véritables ouvrages. 

Un des premiers vrais livres qu’on m’apporta fut une histoire 
de ce monde ; ceci m'intéressa beaucoup car j'avais ainsi accès 
au cadre des aventures qui s'étaient accumulées sur ma tête. Ce 
livre confirma également ma théorie qué ce monde était bien 
Vénus, la planète argentée. 

En fin de compte, je finis par atteindre le stade où mon 
intérêt était tel que je n'eus plus la patience d’aller jusqu’au 
bout de l'ouvrage ; je pris mon bloc et mon crayon et demandai 
à Doggo de me résumer les récents évËnements survenus sur 
Poros. C'est ainsi qu'ils nommaient leur monde, encore que je 
ne connaisse pas la prononciation de ce mot, si jamais il y en eut 
une. 

- Parle-moi surtout de la grande guerre, demandai-je à 
Doggo. 

- Bon, écrivit-il, il y a un peu plus de cinq siècles, la partie 
habitée de Poros, c'est-à-dire le continent cerné par la mer 
bouillante était divisé en une vingtaine ou plus de royaumes 
guerriers cupiens, plus un petit domaine où vivaient les 
hommes-fourmi et leur reine, Formia. 

Les Formiens, investis de toutes les vertus, devinrent de plus 
en plus tourmentés par la dégénérescence de leurs voisins jus- 
qu'à ce que, mus par des motifs purement altruistes, ils entre- 
prirent la conquête des autres royaumes pour étendre leur 
culture. 

A la première occasion, nous déclarâmes la guerre à une des 
nations cupiennes que nous attaquâmes en passant par un 
autre état neutre. 

- Mais ça ne se fait pas ! le coupai-je. 

- Je présume que tu as raison, admit-il, et que c'était en 
violation de tous les traités et de toutes les coutumes de la 
planète. Mais c'était pour une noble cause. 

Les autres nations n’eurent pas l’idée de se réunir pour 
combattre l'ennemi commun et les Formiens les conquêrirent 
une par une jusqu’à ce que Formia soit enfin maîtresse de toute 
Poros. 

11 devait y avoir des hommes d'état doués dans le Conseil 
Impérial d'alors, si on en juge par les termes imposés par notre 
nation conquérante. Nous érigeâmes un mur au travers du 
centre du continent ; et tous les Cupiens, sans tenir compte de 
leurs anciennes frontières, furent regroupés en une seule nation 
au nord de cette limite. Cette nation reçut le nom de Cupia, 
d'après les créatures qui la peuplaient, et Kew Premier fut mis 
sur le trône. 

Kew, suivant ce que je lus plus tard, était un Cupien rénégat 
qui avait toujours été un fervent admirateur des envahisseurs et 
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qui avait été jusqu’à les aider dans leur conquête. 

- Les hommes-fourmis, continua Doggo, prirent tout le terri- 
toire situé au sud de la limite et devinrent une nation prospère; 
Par nature, nous formions une race beaucoup plus industrieuse 
que les Cupiens amoureux des sports. Il fallait ajouter à cela les 
services des esclaves car, d’après le Traité de Mooni, chaque 
Cupien mâle devait deux ans de travail à Formia dès son 
arrivée à l’âge adulte. 

Suivirent près de cinq siècle de paix, une paix imposée certes, 
mais une paix qui permit aux deux pays de connaître la prospé- 
rité ; c’est d’ailleurs pour cela que l'anniversaire de la signature 
de ce traité est fêté chaque anné sur tout le continent. 

Kew le Douzième, le monarque actuel de Cupia, est le pre- 
mier après une lignée de rois dociles à nous causer des ennuis 
dans l’exécution du traité. Mais il respecte quand même la loi. 

Les statuts de Cupia sont décrétés par une Assemblée popu- 
laire alors que ceux de Formia le sont par le Conseil des Douze. 
Cependant, les lois des deux pays doivent être approuvées par 
le Reine de Formia. *. 

Voici donc quels étaient les grands traits de l’histoire récente 
de Poros. 


Chaque jour, je regardais venir la belle Cupienne à l'heure 
habituelle. J'appris à connaître chaque trait et chaque courbe 
de son souple corps de jeune fille. Je notais que ses yeux étaient 
bleus azur. Je remarquais aussi la grâce fragile avec laquelle le 
bout de sa petite langue rosée frolait chacun des boutons 
rouges qu'elle plaçait entre ses lèvres et bien d'autres petites 
manières. 

J'avais rencontré'un bon nombre de belles filles au cours de 
ma brève existence. La société bostonnienne ne laissait la 
palme à personne sur ce point. J'étais allé à tous les thés, les 
diners et les bals sans y accorder d'attention et j'avais toujours 
considéré les femmes comme des êtres particulièrement 
assommants. 

Il existe si peu de femmes passionnés par la radio, par 
exemple, ou simplement qui n'y soient pas hostiles ! 

Mais maintenant, tout avait changé et je ne me souciais 
absolument pas de savoir si cette fille s'intéressait ou pas à la 
technique de la radio, ni même si elle s'intéresserait à quelque 
chose ; le tout était que je puisse l'intéresser, moi. Car j'avais 
tant besoin de compagnie humaine. 

Les jours où les tempêtes tropicales balayaient la cité -ce qui 
arrivait souvent - je ne l'attendais pas. Mais ces jours-là, ce 
contact avec l'humanité me manquait et je me sentais vague- 
ment mal à l'aise. 

Je n'avais cependant pas réalisé tout ce que ses visites quoti- 
diennes à mon jardin commençaient à représenter pour moi. Ft 
ce, jusqu'à une très belle journée où la jeune fille cupienne ne se 
présenta pas à l'heure dite. 

J'attendis et me rongeai les sangs mais elle n'apparut pas. 
Doggo était incapable de me tirer de mes idées noires et les 
leçons s'embourbèrent. 

Le jour suivant, le comité des quatre fit une de ses visites 
d'inspection. J'avais assez progressé dans ma maîtrise de leur 
langage pour que Doggo puisse m'expliquer les raisons de 
l'existence de ce comité. | 

- Ces quatre personnes, écrivit-il, sont des professeurs de 
biologie, d'anatomie, d'agriculture et d'eugénique de l'Univer- 
sité de Mooni, le centre d'éducation de tout Poros. Dès ta 
capture, ce comité fut rapidement envoyé par les autorités 
universitaires pour faire une étude en profondeur de ton cas. Ils 
devaient déterminer si tu étais un Cupien ou une nouvelle 
espèce d'animal, et si ta race poyvait s'avérer d'un quelconque 
intérêt. 

- Comme c'est passionnant ! écrivis-je sur mon bloc. Et à 
quelles conclusions sont-ils parvenus ? 

- Les questions, ce sont eux qui les posent, répliqua-t-il. 
Viens, je vais te les écrire, pour que tu puisses y répondre. 

Par l'intermédiaire du bloc de Doggo. ils me questionnèrent 
donc en long et en large sur moi-même, la Terre, la façon dont 
j'étais arrivé sur Poros et sur mes progrès depuis mon atterris- 
sage. Mais leur procédé me laissa songeur. Comment Doggo 


savait-il ce qu'il devait me demander ? Lisait-il les pensées ? 

Lorsqu'ils m’eurent demandé tout ce qui les préoccupait, ils 
se réunirent dans un coin pour, apparemment, tenir une confé- 
rence sur les résultats obtenus. 

De toute évidence, il y avait dans l’air l'atmosphère des 
grands moments. 

C'était le cas car ils se retirèrent alors pour revenir avec la 
Jeune fille, cette fille dont la présence sur cette planète m'avait 
poussé à maîtriser au moins le langage des fourmis ! 

Je me!précipitaï'avec ardeur, le stylet et le papier à la main, 
pressé | d’entâmer la conversation avec cette belle créature. 
Mais je fus stoppé dans mon élan par l’expressin de son visage. 

Jusqu'à mon dernier jour, rien ne saura effacer de ma 
mémoire l’image profondément gravée du regard rempli d’hor- 
reur et de répugnance qu'elle m'adressa, comme si elle voulait 
éviter à tout prix d'être contaminée par moi. Puis elle s’éva- 
nouit avant d’être emportée par les quatre professeurs. 

Ah, comme je la désirais, cette seule créature humaine entre- 
vue sur Poros ! Et quel gouffre infranchissable nous séparait ! 
Le gouffre séparant les mentalités et les entendements de deux 
mondes distincts ! Néanmoins, j'étais décidé à la revoir. Mais 
comment ? C'était là la question ! 


CHAPITRE SIX 


LA 
RADIO 
INTERVIENT 


J'ai déjà dit toute ma consternation à la vue de l'horreur 
affichée par la jolie Cupienne au moment où elle fut mis en ma 
présence. Ce n'est ni flatteur ni rassurant d’avoir une femme 
affichant peur et dégoût lorsqu'elle vous aperçoit pour la pre- 
mière fois. Cela devient pire si la dame en question se trouve 
être la créature la plus divine que vous ayez jamais rencontrée 
et encore plus insupportable s'il se trouve qu'elle est la seule 
touche d'humanité d'une planète toute entière. 

Mais fallait-il|l'en blâmer ? 

J'avais une barbe épaisse alors que les Cupiens mâles, si j'en 
croyais Doggo, n'avaient de pilosité que sur la moitié supé- 
rieure de la tête. J'avais deux pousses champignoneuses - mes 
oreilles - sur les côtés de mon visage. J'avais un doigt en moins à 
chaque main et un orteil manquant à chaque pied et j'étais en 
plus dépourvu d'antennes ! 

J'avais du passer pour une bête sauvage étrange, d'autant 
plus repoussante qu'elle ressemblait à un être cupien. Et si 
J'avais su alors pourquoi on l'avait amenée dans mes quartiers, 
J'aurais eu encore plus de compréhension pour son point de 
vue. 

Mais le fait que son horreur soit entièrement justifiée n'ef- 
faça pas mon chagrin. Je rédigeai une lettre d'excuse avec soin, 
et la lui fit porter par Doggo. Elle me revint sans avoir été 
ouverte et avec la réflexion que les dames de Cupia n'avaient 
rien à faire avec les animaux de race inférieure. 

Ah, si seulement je pouvais lui parler, si elle pouvait juste 
m'écouter, j'étais sûr de pouvoir rompre son hostilité. Com- 
ment donc ces créatures communiquaient entre elles ? Elles 
avaient sans aucun doute moyen de le faire car je n'avais pas vu 
Doggo stopper Satan lorsque celui-ci s'apprêtait à me tuer. Et 
n'avais-je pas vu Doggo mettre sur le papier les questions que 
les quatre professeurs souhaitaient me poser ? 

Je me souvins alors des spéculations de certains savants 
terriens qui avaient été reprises par les journaux juste avant 
mon départ involontaire. On avait émis l'idée que les insectes 
communiqueraient entre eux grâce à des ondes courtes. J'avais 
noté l'affaire pour m'en occuper plus tard mais, à ce moment- 
là, j'avais l'esprit si accaparé par ma machine à transmettre la 
matière que| le langage des insectes n'était resté qu'unel|idée 
parmi d'autres. Et ça ne m'était revenu à l'esprit qu'immédiate- 
ment après ma triste rencontre avec la belle Cupienne, alors 
que je me creusais l'esprit pour trouver un moyen de parler avec 
elle. 
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Ah, la radio ! Il n’y avait que ça de vrai ! 

Que c'était bizarre que moi, un ingénieur radio, dont toute 
l'existence était vouée à la capture et à la domestication des 
ondes hertziennes, j'aie pu mettre tant de temps à penser à cette 
solution! 

Et elle était plausible. Si les lucioles étaient capables de 
produire une lumière avec un rendement de quatre-vingt 
quinze pour cent et si les anguilles électriques arrivaient à 
produire, elles, un courant capable de tuer un cheval, pourquoi 
diable un insecte ne pourrait-il pas envoyer et recevoir des 
messages sur de courtes distances ? Si des animaux peuvent 
créer de l'électricité et de la lumière au sein même de leur corps, 
pourquoi ne créraient-ils pas aussi des ondes radio ? Doggo 
allait peut-être m'éclairer sur ce point. 

- Doggo, écrivis-je, encore que l'appelant par son numéro, 
334-2-18, et non Doggo, les hommes-fourmis et les Cupiens 
peuvent-ils communiquer entre eux autrement que par l'écri- 
ture ? 

- Bien sûr, répondit-ils. Ils se servent de leurs antennes pour 
parler et entendre. 

Cela aurait pu être aussi “émettre et recevoir" : je ne savais 
pas exactement comment traduire les mots qu'il venait d’utili- 
ser, mais j'avais compris leur sens général. 

- Sur ma planète, écrivis-je, les gens émettent avec leur 
bouche et reçoivent avec leurs oreilles. Laisse-moi te montrer 
comment. 

Je dis quelques mots à voix haute et je mis sur mon bloc que 
c'était notre façon d'émettre. 

Mais il secoua la tête. Il n'avait rien entendu. 

Il émit et cette fois, ce fut à moi d'être incapable de recevoir. 


Mais, au moins, nous avions fait un premier pas dans la com- 
munication interplanétaire car nous avions tous les deux essayé 
de communiquer. Ce qui était le plus bizarre, c'était d’avoir 
pendant tout ce temps accusé les habitants de cette planète 
d’être des sourds-muets alors que, de leur côté, ils avaient eu la 
même opinion de moi ! 


A cet instant, les lumières s’allumèrent et furent pour moi 
une source d'inspiration. 

En les désignant, j'écrivis : 

- Où sont construites ces choses ? Existe-t-il un département 
de l’Université spécialisé là-dedans ? 

- L'Université de Mooni, répondit-il, a un département pour 
l'électricité, avec une usine électrique qui y est rattachée. 

- C'était mon travail sur Terre, dis-je. Penses-tu pouvoir 
m'emmener à Mooni ? Si oui, je crois que je peux construire des 
antennes électriques qui me permettront de comprendre vos 
messages et vice versa, et nous pourrons alors parler ensemble. 

- J'en doute beaucoup, fit-il. Je me demande si tu seras 
jamais capable un jour de nous parler et de nous entendre car tu 
n'as pas d'antennes. Et personne ne peut parler ou entendre 
sans antenne. Ceci dit, il n’y a pas de mal à te laisser une chance 
d'essayer. 

Une requête fut donc rédigée et signée par Doggo et moi, 
demandant humblement au Conseil des Douze d’autoriser 
mon transfert. Au moment voulu, le professeur d’anatomie - 
un des quatre qui m'avait si souvent examiné - nous rendit à 
nouveau visite, accompagné par un nouvel homme-fourmi qui 
était professeur en matière d'électricité. Ma théorie les laissait 
fort sceptiques mais ils étaient heureux de pouvoir m’appuyer 
dans ma requête qui, si elle était acceptée, leur donnerait plus 
de facilité pour m'étudier et la possibilité de me montrer à leurs 
étudiants. 

Ils paraissaient avoir aussi quelques doutes sur l'opportunité 
de m'éloigner de la belle jeune fille. Je n’en voyais pas la raison 
à ce moment-là, étant sûr que plus je serais loin d’elle, mieux 
cela lui irait. 

Avant que les deux professeurs ne s’en aillent, je leur posait 
la question restée toujours sans réponse : 

- Quelle sorte d'animal suis-je d’après vos conclusions ? 

- L'opinion majoritaire, firent-ils, est que vous êtes venu d’un 
des continents d’outre-mer. L’océan bouillant qui ceinture 
entièrement le continent de Poros où nous sommes nous a 
toujours empêché, nous Poroviens, d'explorer le reste de notre 
monde. Même les aéronefs ne se risquent pas dans les nuages de 
vapeur qui surplombent la mer. 

Mais il existe-une tradition disant qu’une étrange race proche 
des Cupiens vit au-delà des vagues. Vous êtes peut-être un être 
de cette race, dans la mesure où il est inconcevable que vous 
soyez venu d’une autre planète. 

Il faut ajouter qu’une minorité affirme que cette histoire de 
traversée des mers bouillantes n’est pas plus absurde que l’hy- 
pothèse d'un voyage interplanétaire. Et cette minorité donne 
crédit à la théorie que vous venez de Minos, la planète suivante 
en s'éloignant du soleil. 

En d’autre mots, la Terre. 

Toute cette conversation était faite par écrit, bien entendu, et 
était très lente et très pénible. D’après leurs déclarations, je 
déduisis que le professeur d'anatomie appartenait à la minorité 
en question ; aussi, je lui fis remarquer quelques évidences pour 
appuyer son point de vue. 

- Les objets pèsent plus lourd sur mon monde et, là-bas, 
l'année est longue de 265 jours. 

Ce nombre était, bien sûr, en numérotation duodécimale, 
265 en numérotation porovienne signifiait (2 X 144) plus (6 
X 12) plus 5, ce qui était égal à 365 en numérotation terrienne. 
Du fait de leur douze doigts, les Cupiens comptent par douze et 
les Formiens ont fini par adopter le même système. 

Mes déclarations concernant la Terre l’impressionnèrent 
beaucoup et confirmèrent son opinion que j'étais un Minorien. 

Les professeurs se retirèrent alors après m'avoir promis 
qu'ils m'aideraient à tenter d'obtenir mon transfert. 

Le temps m'aurait pesé beaucoup en attendant la décision du 
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Conseil des Douze si Doggo n’avait pas eu la bonne idée de se 
procurer pour moi un livre intitulé ‘“L'Electricité pour les 
Nouveaux Eclos”. Evidemment, je n'avais pas besoin d’ap- 
prendre les bases élémentaires de l'électricité, ni même ce qu’on 
faisait au plus haut niveau, mais j'avais bien besoin d'une 
introduction aux termes techniques et aux symboles électriques 
tels qu'ils existaient dans le langage formien. Et c'est ce que me 
procura ce livre. 

Le Conseil mit du temps à se décider. Des choses impor- 
tantes étaient en attente et ma pétition dut attendre son tour. 
Mais enfin, Doggo m’annonça l’heureuse nouvelle de l’appro- 
bation concernant mon transfert à l'Université de Mooni. Et il 
avait été autorisé à m'accompagner. 

Je ne vis la belle jeune fille qu'une seule fois avant mon 
départ. Elle vint dans ma cour pour cueillir des fleurs comme 
elle l’avait fait régulièrement avant le jour fatal de notre ren- 
contre. Mais cette fois-ci, elle remarqua ma présence à la 
fenêtre et s'empressa de quitter le jardin la tête haute et un 
sourire cruel sur les lèvres. 

Cet épisode me rendit encore plus déterminé à mener à bien 
ma nouvelle aventure. 


Le jour du départ arriva enfin et Doggo et moi nous nous 
âmes pour le voyage. Je pris Tabby avec moi. Quant à 

880, ilemmena un étrange animal d'une espèce que je voyais 
pour la première fois. Je n'avais jamais su que Doggo possédait 
un animal domestique tout en ayant appris qu'un des plus 
grands vices des Formiens était l'abus d'animaux familiers. Un 
de leurs professeurs, qui a voué son existence à l'étude de ce 
phénomène, rapporte que les Formiens ont domestiqué quel- 
ques quinze cents espèces d'animaux, dont beaucoup n'existent 
même plus à l’état sauvage et dont la plupart ne sont d'aucun 
usage pratique. 

La petite bête de Doggo était un mathlab, proche du lapin en 
taille et en apparence si ce n'est qu'il avait des antennes à la 
place des oreilles et un pelage rouge brique. Ces créatures 
dociles et affectueuses se reproduisent très vite et sont donc ni 
aussi chères ni aussi estimées que certaines variétés rares de 
scarabées comme Tabby. 

Un autre animal, très proche de celui-là, plus gros et de 
couleur noire est élevé pour sa chair et pour ses œufs. Ceux-ci 
entrent pour une grande part dans l'alimentation porovienne. 
A l’état sauvage, ces deux espèces sont les proies d'un furieux 
carnivore, le woofus, et ils ne doivent d'avoir évité l'extinction 
complète que grâce à leur grande fécondité. 

Mooni se trouve à environ cent stads à l'ouest de Wautoosa, 
la cité que je venais de quitter. Nous fimes le voyage dans un 
kerkool, un automobile à deux roues dont l'équilibre est assuré 
par une paire de gyroscopes entraînés par le moteur qui pro- 
pulse le véhicule. Le carburant, comme je l'appris plus tard, est 
un liquide synthétique rappelant l'alcool et présumé être extré- 
mement nocif. 

Il n'y avait pas de siège, car les hommes-fourmi ne s'assoient 
jamais, mais une chaise avait été rajoutée à monintention. Le 
chauffeur - kerko dans le langage local - portait des lunettes très 
semblables à celles que nous portons en auto sur Terre (1)et 
j'en reçus, ainsi que Doggo. une paire pour le voyage. 

Celui-ci fut plaisant et dura à peine une heure porovienne. 

La route passait parmi des champs où paissaient des trou- 
peaux de vaches vertes gardées par d'énormes araignées et 
parmi les bois parfumés où j'aperçus de nombreuses bêtes 
étranges surprises par l'approche rapide de notre kerkool. Il y 
avait bien des questions au bout de mon crayon, mais la 
conversation était difficile en raison des secousses qui agitaient 
le kerkool. 

Une foule importante d'hommes-fourmis attendait notre 
arrivée à Mooni et parmi eux se trouvaient de nombreux 
Cupiens, les premiers que je voyais en dehors de la jeune fille de 
Wautoosa. Ils appartenaient à une race gracieuse et Je com- 
mençais à me demander si je pourrais un jour entrer en compé- 
tition avec eux dans l'espoir de demander la main de l'une de 
leurs femmes. Et ce, même si je me rasais, me faisait pousser 
ailes et antennes et me coupais les oreilles. Leur teint allaient du 


(1) Le récit date de 1924, ne l'oublions pas (NdT) 


rose et blanc au brun et leurs cheveux, courts ou bouclés, 
avaient tous les tons de ceux des humains. 

Le professeur d'électricité nous rencontra à la porte de la 
ville. Il me présenta à la foule par quelques paroles inaudibles 
qui furent reçues en silence. Puis il me montra mes apparte- 
ments où j'allais pouvoir me laver, mettre une toge propre et 
prendre un repos bien mérité. 

Ce soir-là, un dîner fut donné en mon honneur dans une 
grande salle de banquet. A la table principale se trouvait le 
président de l’Université formienne, le comité des quatre 
hommes-fourmis qui m’avaient si souvent examiné, le profes- 
seur d'électricité, un savant cupien de passage, Doggo et moi- 
même. Les autres membres de la faculté et des étudiants 
cupiens et formiens accaparaient les autres tables. 

J'étais le point de mire de tous les yeux ainsi que - Doggo me 
le fit savoir par écrit - le sujet de la plupart des conversations. Je 
devais le croire sur parole en ce qui concernait les conversations 
car, pour autant que je puisse en parler, il n’y eut pas un mot de 
prononcé. Je ne pus même pas distinguer qui était l’orateur 
puisque tous étaient debout. 

Ce fut un moment ennuyeux pour moi, même si j'étais la 
curiosité de la soirée. En outre, j'étais pressé d’en finir avec 
les préliminaires et de me mettre à plein dans mes travaux. 

La nourriture était abondante et variée. Parmi les plats, je me 
souviens d’un ragoût très assaisonné de parasites rouges. 

Plusieurs dames cupiennes de l'assemblée me firent de l'œil. 
Je ne pense pas qu’elles me trouvaient agréable avec ma barbe 
épaisse et noire, mais je les soupçonnais d’avoir en tête le même 
genre d’idée qu'une femme terrienne faisant des signes à un 
gorille rien que pour voir quelle allaitêtre la réaction de la bête 
en cage. Cela n'eut aucun effet sur moi car j'avais toujours 
présente à l'esprit l’image de la jeune fille de Wautoosa. 

Aussi fus-je heureux quand le banquet se termina. Et je pus 
retrouver ma chambre et mon lit où je fis d'agréables rêves dans 
lesquels une demoiselle cupienne et moi marchions main dans 
la main vers un futur tout en rose, 

A Mooni, aucun garde ne me surveillait, mais Doggo parta- 
geait ma chambre. 

Le lendemain matin, je fus conduit au laboratoire. J'étais 
arrivé à un tournant décisif de ma carrière. Que je réussisse et je 
devenais la dernière merveille avec peut-être la possibilité de 
retrouver les faveurs de la belle jeune fille de Wautoosa. Maissi 
J'échouais, allais-je retourner là-bas complètement discrédité ? 
Dieu seul le savait et ce serait le temps qui le dirait. 

Le superintendant formien du laboratoire me donna une 
paillasse, un jeu d'instruments et d'outils et deux esclaves 
cupiens comme assistants. Il était fort respectueux et fit tout ce 
qu'il pouvait pour m'aider. Mais mes handicaps étaient nom- 
breux. Je n'était pas versé dans leur technique électrique. Je 
n'avais pas l'habitude de leurs outils qui semblaient avoir été 
copiés sur les monstruosités qui paraissent chaque semaine 
dans le Journal Officiel du Bureau Américain des Brevets. Toutes 
mes conversations avec qui que ce soit devait se faire par écrit 
dans une langue bizarre que je venais à peine de maitriser. 

Mais, pire que tout, la plupart de mon temps était réservée à 
des exhibitions devant des classes où je devenais un horrible 
exemple de ce que peut faire la nature dans un moment d'inat- 
tention, ou a des examens physiques et par écrit faits par des 
groupes de savants, quand ce n'était pas des divertissements 
montés en mon honneur ou des visites en ville. 

Mes hôtes étaient déterminés à faire tout ce qui était en leur 
pouvoir pour que j'apprécie ma visite. Mon seul désir n'était 
pourtant que de me jeter à corps perdu dans ma tâche afin de 
pouvoir retourner rapidement à Wautoosa ou se trouvait tout 
ce qui m'était cher sur cette planète. 

De temps à autre, je demandais de ses nouvelles à Doggo et 
celui-ci me rassurait en me disant que la jeune fille devait rester 
un temps indéterminé à Wautoosa et qu'elle serait à coup sûr 
encore là lorsque je rentrerais. 


En dépit de ces interruptions fâcheuses, mes travaux pro- 
gressaient régulièrement. Je découvris que si tout le courant 
électrique était, sur Poros, produit par dèsgénérateurs de type 
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oscillatoire et multisolenoïdal, et que si les batteries étaient 
inconnues ici, par contre, les Poroviens avaient des accumula- 
teurs efficaces où ils pouvaient stocker une grande quantité de 
courant dans peu d'espace. Je les utilisai pour ma batterie A. 
Pour laBet la C, je construisis des piles sèches, à la stupéfaction 
de mes associés qui ne parvenaient pas à s’imaginer d’où venait 
le courant. Même si mon expérience échouait, ce tour de force 
d’arracher de l'électricité au néant me conserverait intacte ma 
réputation sur Poros. 

Les visites touristiques comprenaient les diverses usines, qui 
étaient placées sous le contrôle du département approprié de 
l'Université. Les Formiens avaient beaucoup de talent artisti- 
que, mais c'étaient les esclaves cupiens, aux doigts plus effi- 
caces que les pinces des hommes-fourmi, qui faisaient les 
travaux de précision. On ne se servait que des arts appliqués 
dans Formia et seuls les Cupiens se lançaient dans la peinture, 
la sculpture, l'architecture, et caetera. 

Je suspendis les trois batteries à une ceinture passée autour 
de ma taille. Cette ceinture portait aussi une lampe et mon 
appareillage de règlage, extrêmement sélectif, que j'avais 
inventé sur Terre et pour lequel j'avais un brevet aux Etats- 
Unis. 

J'avais adapté ce modèle à des ondes courtes inhabituelles 
pour répondre à ce que je me souvenais être des spéculations 
des savants terriens sur la communication entre les insectes. 
Mess trois tubes étaient du type Indestructo de ma fabrication. 
C'était une chance car sinon ils n'auraient jamais résisté à mes 
aventures ultérieures. 

Je montai deux écouteurs et un micro sur un casque. Le 
micro me donna plus de mal que tout le reste car le carbonne 
qu'il me fallait absolument semblait difficile à trouver sur 
Poros. Mais après avoir procèdè à des tests sur plusieurs cen- 
taines d’autres matériaux, je finis par tomber sur un métal 
commun argenté qui le remplaça parfaitement. Je sui sincapa- 
ble de déterminer la nature exacte de ce métal, mais je pense 
qu'il doit appartenir au groupe du platine, probablement 
l'osmium. 

Je passai quatre mois - temps terrien - dans les laboratoires 
de Mooni, me languissant chaque jour un peu plus de Wau- 
toosa. S'il n'y avait eu les affirmations de mon fidèle Doggo, je 
ne crois pas que j'aurais pu rester, tant mon travail était sou- 
vent interrompu. 

De toutes les distractions qui m'étaient offertes, une seule 
m'intéressait : le Zoo, ou gr-ool comme on le nommait ici. Etla 
partie la plus réjouissante du gr-ool était la maison des singes. 
Bien sûr, les singes n'existaient pas sur Poros, mais pour moi, 
c'était la maison des singes car c'est ce à quoi cela aurait 
correspondu sur Terre. 

On y gardait des spécimens de toutes les espèces de fourmis 
sauvages connues de la planète. A l'exception de la taille et des 
couleurs, je fus incapable de leur trouver def traits particuliers 
pouvant les différencier des hommes-fourmis. 

Un jour, constatant mon intérêt, Doggo m "écrivit : 

- Quelques unes de ces espèces sont très intelligentes, à tel 
point qu'elles furent élevées en grande quantité pour servir 
d'esclaves avant que la grande guerre et le traité de Mooni ne 
nous procurent des remplaçants de qualité supérieure. 

- Est-ce que ce n'est jamais venu à l'idée de quelqu'un que ces 
créatures puissent être des Formiens sous-développés ou bien 
dégénérés ? demandai-je. 

Doggo fut horrifié. 

- Ces fourmis sauvages, expliqua-t-il, sont à la base d’une des 
plus grandes disputes intellectuelles de cette planète : en clair, 
sommes-nous une variété supérieure de fourmis ou bien alors 
une espèce entièrement différente, créée spécialement et n’ap- 
partenant pas au règne animal. 

La majorité du monde universitaire tient pour vrai que nous 
sommes apparentés à ces brutes. Ce point de vue est aussi le 
dernier en date. Mais par bonheur, il existe aussi un corps 
d'opinion influent et haut placé dans la politique du pays qui 
considère cette théorie trop dégradante pour pouvoir l’accep- 
ter. Et de ce fait le Conseil des Douze semblerait vouloir 
considérer sérieusement l'application d'une loi visant à empê- 
cher la diffusion de cette dangereuse doctrine. 


- Et les Cupiens ? demandai-je. Connaissent-ils le même 
genre de problème d'évolution ? 

- Non, par chance pour eux, ils n’ont pas ce problème car 
ils sont les seules créatures à ne pas être ovipares sur Poros. Ils 
ne se considèrent même pas comme des mammifères. 

Sur quoi, je me demandais s’il n’était pas probable que c'était 
cette originalité des Cupiens qui avait poussé les Formiens 
jaloux à rejeter leur parenté évidente avec les fourmis. 

En plus de mes visites au gr-ool, j'allais souvent voir les 
spécimens naturalisés du musée du département de Biologie. 
La totale absence d'oiseaux, aussi bien ici qu’au gr-ool, m'in- 
triga jusqu’à ce que je me rappelle que les oiseaux terriens ne 
sont en fait qu’une forme très spécialisée de lézards volants et 
que leur venue sur la Terre ne fut qu’un accident inattendu. Des 
bêtes ressemblant aux ptérodactyles figuraient parmi les 
espèces éteintes de l’exposition de Mooni mais on n'avait 
jamais connu d'oiseaux sur Poros. Pourtant, j'aurais juré avoir 
vu lors de mon deuxième jour sur la planète des couples de 
petits oiseaux voleter d’arbre en arbre dans les bois. 

Mais revenons-en à la radio. D'ailleurs, c'était toujours ce 
que je me disais pendant mes visites au gr-ool et pendant mes 
autres distractions : revenir à la radio ! 

Un des esclaves qui me servaient d’assistants s’avèra être le 
Prince Toron, le deuxième neveu du Roi Kew XII. Le frère aîné 
de Toron, Yuri était le prince héritier car le Roi était veuf et 
sans descendance, si ce n’est une fille appelée Lilla. Le temps 
d’esclavage de Toron était presque fini et il lui tardait de 
retourner à Cupia où un jour de travail ne faisait que deux 
parths - les heures locales - au lieu des cinq de rigueur ici. 

Pensez à la dégradation d’avoir un prince de la maison royale 
de Cupia maintenu en esclavage dans les usines d’une race 
étrangère ! Pensez aussi à la dégradation bien plus importante 
encore résidant dans le fait que tout le monde trouvait ça 
normal ! Et les Cupiens célébraient même tous les ans, sous le 
nom de Jour de la Paix, l'anniversaire du traité qui leur avait 
imposé cette indignité. 

- Toron, écrivis -je un Jour, la guerre ne serait-elle pas infini- 
ment meilleure qu'une paix comme celle-ci ? 

- Oui, admit-il. Il y a parmi les plus jeunes hommes de mon 
pays un mouvement contre la loi des hommes-fourmis mais 
ceux-ci sont tout puissants et suppriment les traîtres avec une 
main de fer. Aussi, ai-je bien peur que notre cause soit sans 
espoir. 

Alors que l’heure de mon expérience approchait, je songeai à 
ma barbe épaisse et décidai que je devais m’en débarrasser 
avant de revoir la belle jeune fille de Wautoosa. Mes cheveux 
avaient eux aussi besoin de soins. Ceux des Cupiens n’ont pas 
besoin d’être coupés et ces êtres sont aussi imberbes ce qui doit 
bien être pratique pour eux. 

Aidé de Toron et d’une paire de cisailles, j'entrepris de 
couper mes cheveux à une longueur respectable tout en laissant 
des mèches sur les côtés pour cacher mes oreilles. Je taillai 
également ma barbe au plus court puis terminai le travail avec 
un couteau aiguisé du laboratoire et un peu de graisse. 

Et voici que, à la petite différence que je n’avais pas d’ailes ni 
d'antennes et un doigt etunorteil en moins, j'étais devenu aussi 
présentable que n'importe quel Cupien ! Par la suite, je gardai 
le couteau et me rasai quotidiennement et plus tard, je fis 
moi-même mon savon à barbe. 

Ce changement d'apparence fit que je perdis encore plus de 
temps car je fus immédiatement reconduit devant les classes 


d'étudiants puis forcé à écrire un essai sur les coupes de cheveux 
et le rasage tels qu’on le pratiquait sur ma propre planète, 
Minos. 

Cet intérêt pour moi qui avait faibli, en me donnant plus de 
temps pour travailler, s'était réveillé et provoquait de considé- 
rables interruptions dans mes affaires. 

Néanmoins, mon dispositif fut enfin terminé et je me retrou- 
vai prêt pour l'expérience. Le lendemain, un comité de savants 
formiens devait inspecter mes travaux et c'est avec des doigts 
tremblants que j'ajustai les contrôles et invitai Toron à me dire 
quelque chose. 

Le seul résultat fut. le silence ! 

(à suivre) 
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La promenade de l’ivrogne 


Né en 1914, R.A. Lafferty n'est 
venu à l'écriture en général et à la 
SF en particulier qu'en 1960, 
après avoir travaillé trente-cinq 
ans durant pour une compagnie 
d'électricité. Doyen des “jeunes 
auteurs” de SF américains, il s'est 
avéré depuis lors extrêmement 
prolifique, avec une bibliographie 
regroupant plus de centcinquante 
nouvelles (dont un grand nombre 
figurent en recueils officiels ou 
semi-officiels) et seize romans 
parus (dont quatre romans histo- 
riques). Une tétralogie et plu- 
sieurs recueils sont annoncés à 
paraître aux Etats-Unis, preuve 
que la vitalité de notre septuagé- 
naire est loin de s'épuiser. 

Les éditeurs français semblent 
être, comme tout un chacun 
lisant l'anglais peut s'en rendre 
compte, timorés. Et le mot est 
faible. Cette timidité pourrait 
s'expliquer de plusieurs façons: 
d'abord, Lafferty, par son écriture 
et le choix de ses thèmes, se 
rapproche de l'avant-garde anglo- 
-Saxonne, et plus particulièrement 
d'auteurs comme John Sladek, 
Geo Alec Effinger, Gardner Do- 
zois, Harlan Ellison, Samuel 
Delany, par exemple. Ensuite, il 
est difficile de savoir ce que 
Lafferty considère comme de la 
Science-Fiction. Enfin, même si 
Lafferty se déplace et assiste aux 
conventions (anglo-saxonnes), 
son taux d'alcoolémie lui interdit 
toujours de nouer les indispensa- 
bles contacts avec ceux des 
représentants de la profession 
qui tiennent en main les clés de la 
publication: Lafferty ne peut 
espérer nouer ce type de contact 
que par courrier. 

Quoi qu'il en soit, on peut 
recenser cinq ouvrages en langue 
française (en attendant la paru- 
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tion. prochaine chez Denoël de 
“Annals of.Klepsis” et du Livre 
d'Ord chez Presses Pocket), 
parmi lesquels quatre romans: Le 
maître du passé (le plus proche 
par son érudition des autres 
romans historiques de Ral), 
collection “Dimensions SF” chez 
Catmann-Levy, 73 ; Les chants de 
l'espace, collection “Galaxie-bis” 
n° 32, Editions Opta, 74 (que l'on 
peut trouver en solde); toujours 
chez Opta Les quatrièmes (sic) 
demeures, dans la défunte collec- 
tion “Anti-mondes” en 1973; et 
enfin Autobiographie d'une ma- 
chine ktistèque (probablement le 
plus achevé à ce jour), paru dans 
la collection “Ailleurs & Demain” 
chez Laffont en 74, réédité dans 
la traduction littérale du titre 
américain: “Tous à Estrevin” 
chez Presses Pocket en 1983. 
Enfin, le recueil de nouvelles 
(dont nous ne résistons pas au 
plaisir de citer le titre original) 
Does Anyone Else Have Some- 
thing Further to Add? est paru 
aux Editions Denoël sous le titre 
(traduction de son sous-titre 
original) “Lieux secrets et vilains 
messieurs” en 1978. D'autres 
nouvelles, isolées, sont parues un 
peu partout en revues et antholo- 
gies ; pour vous inciter à fouiner à 
leur recherche, nous signalerons 
seulement que la série d'antho- 
logies thématiques du Livre de 
Poche en contient plusieurs, et 
que l'une des meilleures est 
parue récemment dans “Le livre 
d'or d'Orbit” chez Presses Poc- 
ket.… 

Damon Knigt, rédacteur en 
chef de cette même revue Orbit, 
désormais légendaire, avait su 
tirer le meilleur parti possible des 
textes de Lafferty. Ce dernier, en 
effet, fut publié dans presque 
tous les numéros! 
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Dans une lettre du 21 février 
1983, Lafferty commentait ses 
propres nouvelles avec un style 
qui lui est propre, de cette 
manière : 

“Je révèlerais volontiers des 
circonstances spécifiques pour 
des histoires données si je parve- 
nais à njen souvenir, mais elles 
sont très difficiles à reconstruire. 
C'est comme essayer de se 
rappeler les différentes étapes 
d'un échafaudage sur un bâti- 
ment longtemps après que l'im- 
meuble ait été terminé et que le 
disgracieux échafaudage ait été 
emporté. Certaines histoires 
batifolent dans mon inconscient, 
ou dans d'obscures et paisibles 
prairies de ma conscience, pen- 
dant cinq ou six ans. Puis elles 
peuvent faire surface et être 
écrites en deux ou trois jours. 
Vraiment, je ne détiens sur mes 
histoires aucune information que 
je préférerais voir rester cachée. 
Mais il faudrait des efforts extra- 
ordinaires pour la déterrer ou la 
reconstruire, et ça n'en vaudrait 
pas la peine. De temps à autre, 
une histoire semble venir à moi, 
presque neuve etavide de s'écrire 
toute seule. Mais je les soupçonne 
de posséder elles aussi quelques 
racines cachées." 

(Lettre à Chris Drumm, bibliogra- 
phe de Raphaël Aloysius Lafferty.) 


Ce bonhomme ventru, grand 
amateur de bière et de whisky 
devant l'Ephémère est, disons-le, 
le plus redoutable et le plus 
dévastateur humoriste de la 
science-fiction Contemporaine. 
Cet humour semble d'autant plus 
déroutant qu'il repose sur une 
érüdition peu commune et sur un 
don des langues qui autorise des 
jeux de mots inaccessibles au 
commun des mortels. La loufo- 
querie de Lafferty esten effet plus 
réfléchie qu'il n'y paraît, et jamais 
gratuite; ouvertement attiré par 
la tradition hermétiste et plus 
précisément par les écrits de 


Saint-François relus parles alchi- 
mistes, Lafferty semble chercher 
sans vouloir y croire une réalité 
fondamentale disparue depuis 
des siècles et au regard de 
laquelle notre civilisation contem- 
poraine — et, naturellement, les 
civilisations parallèles, perpendi- 
culaires et asymptotiques — ne 
sont qu'une vaste rigolade. Le 
délire d'irréalité dans lequel le 
monde a sombré depuis l'enseve- 
lissement de l'univers fondamen- 
tal et vrai autorise toutes les 
descriptions, et surtout les plus 
absurdes. 
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Rien ne lui est inconnu: les 
légendes indiennes (“La vallée 
étroite”), polynésiennes (“Grin- 
çantes charnières du monde”), à 
propos de laquelle Henry-Luc 
Planchat écrivait: “Personne ne 
conteste qu'il a du génie, mais 
certains trouvent qu'il en a trop. 
(...) I se définit lui-même comme 
un Irlandais catholique rubicond, 
(..) se déclare absolument rétro- 
grade (..) et connaît sans doute 
plus de légendes et de coutumes 


bizarres que tous les autres 
auteurs de science-fiction réunis. 
Au besoin, ilen invente et n'hésite 
jamais à en remettre.” [“La fron- 
tière avenir”, Seghers]), gitanes 
(La terre des grands chevaux”), 
etc. 


Lafferty est un homme curieux 
de tout, boulimique — à tous les 
sens du terme. Dans “Dangereu- 
ses visions” (J'Ai Lu), il explique: 
“Ma passion, c'est la langue. 
N'importe quelle langue. (..) Je 
suis arrivé à lire assez bien toutes 
les langues latines, germaniques 
et slaves, ainsi que l'irlandaiset le 
grec.” Il ajoute: “A un moment 
donné, je pouvais parler assez 
bien le malais pasar et le tagalog 
(des Philippines)” (?). L'art de 
Lafferty (sa finesse, devrions- 
nous dire si nous pouvions lui 
appliquer ce terme) consiste en 
effet à ‘en rajouter”, mais qu'on 
ne s'y trompe pas: il en rajoute 
non seulement dans l’histoiré 
mais aussi sur la façon d'en rajou- 
ter. À preuve, cet improbable 
personnage nommé Aloysius qui 
se promène en observateur dans 
les contes et nouvelles de son 
homonyme et qui, comme son 
créateur, est capable d'’errer 
ironiquement à travers tous les 
délires: “Je suis un grand mar- 
cheur; lâchez-moi dans une ville 
inconnue et en huit jours j'en 
aurai exploré à pied chaque 
centimètre carré. Je ne metrouve 
pas particulièrement intéressant.” 
Ce mouvement brownien (terme 
mathématique désignant l’agita- 
tion désordonnée des molécules 
et que l’on appelle aussi “prome- 
nade de l'ivrogne”’) emporte 
Lafferty dans une balade littéraire 
complexe et échevelée, où la 
manière de se mouvoir a plus 
d'importance que le but hypothé- 
tique. Et même s'il est parfois 
difficile à suivre, on ne peut 
qu'inviter les lecteurs à faire un 
bout de chemin avec lui —ils ne 
seront pas déçus du voyage! 
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On lui a bien appris que sa planète est ronde, 
mais pour ce qu'elle en voit... Où que Jeffina se 
dirige, toujours le même spectacle prismatique 
de ce plateau herbu dont les bornes reculenten 
même temps qu'elle progresse. Sa planète est 
en tous cas si vaste et tellement fertile qu'elle 
8’y perdrait, la petite Jeffina immensément 
gourmande. Encore que, peut-on se perdre si 
l’on ne va nulle part ?.. 

Elle est seule au monde, vautrée dans les 
plants de jonk rouge qu'elle mâchonne à la 
racine, et elle doit, quand elle s'arrête, jouer du 
croupion pour se-dresser et regarder, par- 


dessus la marée des jonks dégoulinant de suc; 


les limites de sa plaine s'immobiliser. Elle 
replonge alors dans le fatras bruissant des 
tiges dont elle fait une bouillie sanglante. Elle 
s’avance et se dit que là-bas, de nouveau, 
l'horizon recule. Que son astre vienne à se 
mouvoir, ou à se figer, elle seule en est respon- 
sable, voilà ce qu'elle pense. 

La chair des jonks est plus juteuse encore 
quand on la suce à partir du pied, comme 
Jeffina le fait. Elle saisit délicatement chacun 
des minces fûts entre ses mandibules, le 
décortique ensuite d'une rapide torsion du cou 
et puis aspire, se laisse couler la liqueur écar- 
late jusqu'au fond du gosier, et puis mord le 
cœur frais, presque glacé de chaque jonk. C'est 
délicieux sous la fournaise que prodiguent là- 
haut Mastor et Koshka les soleils tout pareils, 
si haut dans le ciel mauve de sa planète. Jeffina 
soupire d'aise, elle entend les cris vifs des 
morceaux de jonk qui meurent dans son ventre 
épanoui. 
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Elle a tant avalé, il lui faut faire la pause. 
Alors elle se met sur le dos, panse au ciel, le 
temps d’une rêverie somnolente. Tantôt, repue 
de jonk, elle creusera le sol friable et fera sa 
récolte d’armidiennes, menus insectes noirs 
qui vivent entre les rhizomes: elle aime les 
incrustations d'or qui ornent leurs élytres, et 
aussi, et surtout le goût sucré de leur abdomen 
qui craque sous la dent. Et après, oh après, il y 
a le choix... Elle pourrait obliquer pour aller 
inspecter, là vers la gauche, le champ de 
névérias. Ou retrouver la fourragère grouil- 
lante d’ercybèles qu'elle occupait hier, ou aller 
déguster, si l'envie l'en prend, des cosses de 
sforza, Çça pousse à profusion sur le terrain de 
droite, cette abondance la saoule. Et, de 
plaisir, elle expulse un chapelet de crottes. 

Elle a peu d'’ouiïe, pas d’odorat, mais la 
conception qu'elle se fait de son existence 
passe par d’autres sens, dont le goût qu'elle a 
hypertrophié, et pourrait la combler. De fait, il 
y a des portions heureuses dans son temps de 
vie qu'elle ne mesure pas. A présent, sous la 
vacuité simple du ciel en feu, que sa vue 
décompose en facettes régulières et lui renvoie 
tel, sa vie pourrait demeurer en suspens. 
Encore que, peut-on annuler le tempssil'ona 
une mémoire ?... 

Hier, une strie en quinconce a rayé son ciel. 
Elle y a tout de suite reconnu le tracé d’un 
Jumbo, bête luisante, géante, qui transporte 
les Big Feet. C'était le matin, le Jumbo si 
lointain se distinguait à peine, bille d'argent 
zigzaguante. Le soir, les airs ont tremblé, le sol 
a frissonné sous Jeffina et elle a revu le Jumbo 
qui passait très près, au ras de la fourragère. 
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Celui-là, avec sa queue courtaude, son ventre 
d'acier bombé, son nez levé comme une trompe 
qui ferait la grimace aux soleils, et son vitrage 
rainuré, était en tout point semblable à ceux 
qu'elle a déjà pu observer. Elle n’en aime 
aucun, de ces oiseaux artificieux, sans ailes. 
Ils lui évoquent de grands cadavres qui frôle- 
raient son corps. Jeffina se chagrine : comment 
peuvent-ils voler, et, surtout, pourquoi s'être 
fait dire qu’elle leur ressemble ?.…. 

Dans son esprit, les images pénibles se 
mêlent intimement aux souvenirs d’un passé 
plus heureux, ou recréé ainsi par le recul du 
temps écoulé. Jeifina n’a pas toujours été 
réduite à vivre livrée à elle seule, complète- 
ment libre d'aller dans le plein air de ce plateau 
que n’émaille pas la moindre anfractuosité, et 
forcée d'y rester, prisonnière de lui. D'ailleurs, 
le derme gris de son ventre qui recuit va encore 
lui faire mal, et ses yeux s’humectent: elle 
n’était pas faite pour cette lumière vive, ces 
fortes chaleurs. Elle songe aux délices de la 
grotte poisseuse, si fraîche, tellement obscure, 
où elle a pu passer sa prime enfance. Car elle 
n’a vue le jour qu'une fois adulte. Elle n’en a 
pas conscience, mais sans doute est-ce en un 
hommage incongru aux heures fluides de sa 
vie de gosse, qu'elle a fait sous elle... 

Fermer les yeux, c'est assez pour que 
s’abolisse la vie présente, qu'elle replonge 
dans des lieux antérieurs. Elle est bien plus 
petite, elle patauge à nouveau dans la boue 
grasse de sa caverne, qu'elle strie obstinément 
de ses six pattes rétractiles, jusqu'à sentir 
sous elle la froideur du roc incurvé, réceptacle 
où remue la couvée. Sur elle, pèse le corps 
rassurant de sa génitrice, sa grosse Elmira 
chérie. Elle s'épate la gueule pour tâter des 
lèvres, de la langue, la panse d'Elmira. Elle est 
à la recherche d'une des trois mamelles 
enflées, qu'elle trouve enfin et dont elle aspire, 
par goulées fiévreuses, le lait visqueuxetfrais, 
presque glacé, qu'elle se laisse couler jusqu'au 
fond du gosier. La tétée s'apprécie d'autant 
plus qu'elle se mérite, que Jeffina doit batailler 
pour rester en contact, entre Gousmesh son 
frère et sa sœur Nephté, avec le ventre boueux 
d'Elmira. Gousmesh surtout lui fait mal, la 
mordillant sans cesse de ses crocs déjà fermes. 
Ces trois agités en fringale risquent de se 
blesser, leur génitrice les rappelle donc au 
calme, de loin en loin, par vagues d'ondes 
apaisantes puisqu ainsi se module leur lan- 
gage : ‘… Sage, Nephté.. C'est aussi vrai pour 
toi, Gousmesh, tu as déjà trop bu... Pensez à 
Jeiffina, votre sœur... Laissez une place à 
Jeffie...'" Les vibrations qui naissent du 
poitrail d'Elmira composent des images 
précises dans la tête embrumée des petits. Ils 
obéissent au moins pour un temps, avant que 
l'appétit ne les rende à nouveau frénétiques. 
Nouvelle ruée, autre rappel à l'ordre dans le 
silence et les noirceurs. 

Jeffina rouvre les yeux, le ciel mauve a 
changé: sa translucidité s'est chargée de 
trainées nuageuses, d'amas floconneux qui 


occultent l'éclat des deux soleils. Les alen- 
tours en sont plus ternes, et le cœur de Jeffie 
s'accélère: le ciel était pareil, ce jour où 
Elmira, de force, les a traînés dehors. Ses trois 
enfants ont titubé, patauds, dans l’humus du 
sous-bois, près de l’eau trouble d’un ruisseau. 
Leurs yeux d’étaient dessillés, pédonculés. Ils 
découvraient les choses, la lumière, les 
couleurs, et faisaient connaissance avec leur 
physique. Ils se trouvèrent grands pour des 
petits, et jolis. Et pour eux, l'énorme Elmira 
était bien la plus splendide des génitrices, 
encore qu'ils n'aient jamais vu qu'elle... La vie 
s’ouvrait à eux, pense Jeffina, expression qui 
revenait souvent dans les historiettes magi- 
ques qu'Elmira leur contait. Et après la sur- 
prise que le monde fût si vaste, l'appétit revint 
vite, sûrement avivé par la perspective des 
multiples gambades à faire parmi les troncs 
étranglés ou droits des arbres, poulipos, 
astrayans, carbignoles, rémoreux, d’autres 
encore, elle se souviendrait sans effort de 
chacun de leurs noms, et parmi les buissons. 
Ils se mirent à bâîrer, rongeant sans vergogne 
la moindre pousse et les fruits sauvages, et les 
bouts de bois sec qu'ils savaient écraser de 
leurs mandibules. Puis ils buvaient longue- 
ment l’eau verte du ruisseau calme. Ensuite, 
ils repartaient en quête d'aliments, alors ils 
grossissaient et Jeffina, la plus vorace de tous, 
à deux reprises déjà, avait mué. Elle prenait 
des allures, ventre ballant, d’outre à six pattes. 
Ils s’égaillaient mais Elmira veillait, diffusait 
ses menaces pour qu'ils se regroupent, et 
qu'ils pensent à elle et qu'ils lui rapportent, ils 
lui devaient ça, de quoi se sustenter. 

Parfois, soudain, les ramures enlacées 
étaient prises de tremblote, si fort que des 
feuilles tombaient du dôme végétal. Le ruis- 
seau se ridait et les herbes se couchaient. La 
lumière tombait, il faisait gris autour des trois 
jeunots qu'Elmira, paniquée,rameutait. Illeur 
fallait venir se coucher tout près d'elle, elle les 
avait couvert d'un monceau de branchages et 
leur interdisait de faire un mouvement, le 
temps que passe, dans le ciel mauve, un de ces 
Jumbos qui véhiculent la race venimeuse des 
Big Feet. Curieux comme on l’est à cet âge, les 
enfants se tortillaient les yeux pour capter, à 
travers les interstices de leur camouflage, un 
fragment du spectacle. Et ils apercevaient, qui 
la trompe métallique, qui un bout de carlingue, 
et qui la queue renflée de ces lents Jumbos 
blancs assombrissant les cieux. Le danger 
passé, leur génitrice les retenait,s’appesantis- 
sait sur les risques qu il y aurait plus tard, 
quand ils voleraient de leurs propres ailettes, à 
s'exposer aux Jumbus monstrueux. Ils promet- 
taient tous, tout ce qu'elle voulait, pour 
retrouver leurs jeux, et leur orgies mastica- 
toires. 

Les Jumbos n'auraient pas changé grand- 
chose à la vie de Jeffina, si leurs passages 
répétés et leur taille gigantesque, dont ils 
avaient un aperçu par leurs observations 
furtives. n'avaient tarabusté l'esprit hargneux 
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du frère Gousmesh. Il devenait un méchant 
mâle, qui redoublait de fiel en voyant ses 
sœurs, Jeffina surtout, grandir et muer plus 
vite que lui. Querelleur, comédien, il savait 
toujours, sous des dehors simplement espiè- 
gles, trouver les ondes les plus blessantes. 
Jeffina revoit très clairement cette scène, ce 
jour où Gousmesh proîfita de la voir somno- 
lente au bord du ruisseau pour se ruer surelle, 
la mordre cruellement à la naissance du cou. 

Elle s'était arc-boutée, l'avait repoussé, 
retourné, et ce fut à son tour de souffrir. Elle se 
mit sur lui, le griffa de tous ses ongles. Tandis 
qu'Elmira, stridulente, rampait vers eux, bien 
tard, pour les séparer, Jeffina gratifiait 
Gousmesh, tête première, d'un bain forcé dans 
l’eau moussue. Il pataugea, piteux, pour 
regagner la rive et dut s’y reprendre à 
plusieurs fois, quand il s’est agi d'escalader le 
talus friable. Dans l'herbe, il s’ébroua. Il 
regarda son ventre gris, que la juste fureur de 
Jeffina avait laissé marqué de deux sillons 
sanglants, il fulminait. Alors, se contactant le 
thorax, il cracha un jet de salive noire vers sa 
sœur. Et, ses yeux divisés jetant des lueurs 
mauvaises, savourant à l'avance sa vengeance, 
il suggéra à tous l'idée de son insulte: 
‘“Jumbo... Grosse comme tu es, tu as tout l'air 
d’un de ces Jumbos.… Tout à fait ça, Jumbo 
Jeffie!...”” Et il partit d'un long gloussement. 
Jeiffina ne savait qu'elle réponse invoquer. 
Elle-même se regardait, se demandant si 
c'était vrai, tandis que les autres la jaugeaient 
et ne se tenaient plus, emportés par un rire 
épouvantable, une saccade de tout le corps 
n'en finissant pas. Sa génitrice riait et Nephté, 
presque aussi grosse qu'elle, riait aussi, il et 
elles se moquaient de Jumbo Jeffie. Ils rirent 
tant qu'ils en pissèrent, elle observa les 
gouttes d'urine rose leur perler du méat et se 
perdre dans l'herbe. Dès lors, désespérée et de 


dépit, pour la première fois depuis qu'elleétait: 


si grosse, elle fit sous elle Jumbo Jeffie avecun 
chuintement qu'elle n'entendit pas, avec un 
remugle qu'elle ne sentit pas. 

Le ciel, par-dessus les jonks, s'est encore 
alourdi de nuages, elle n'y voit plus Mastor ni 
Koshka. Elle a rouvert les yeux, il fait 
noirâtre comme quand un orage se prépare à 
crever, à faire tomber sur la planète ses 
colonnes d'eau tiède. Mais depuis qu'elle 
occupe le plateau, qu'elle a fui le sous-bois 
familial abhorré, Jeffie n'a plus connu la moin- 
dre averse. Elle regrette son ruisseau sanieux 
et doit se satisfaire, pour se désaltérer. du jus 
des plantes qu'elle suçote, misère. L'air reste 
sec et Jeffina a extrêmement soif. Il lui suffi- 
rait de se remettre sur pattes, d'avancer les 
mâchoires pour broyer du jonk, mais voilà elle 
ne s'en trouve pas la force ni l'envie. Une 
paresse gourde a investi ses membres. Peut- 
étre, aussi, a-t-elle simplement cru quelle 
rouvrait les yeux: il est possible qu'elle l'ait 
imaginé, son plateau sans pluies. Elle aurait 
tout rêvé, tranquille, repue, à l'abri d'une 
couche de feuilles humides, près de sa grotte. 
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sous les frondaisons des grands rémoreux. 
Une brume infiniment dense couvre son corps 
et son domaine. Une chape laiteuse, tissée 
dirait-on, qui raréfie son univers et lui boit la 
vie. Le cœur de Jeffie s’affole dans sa poitrine 
replète . Jeffie en perdition et qui, de ses six 
pattes, fouille la texture du ciel, se disant qu'il 
faudrait repartir. Sa conscience s’effiloche et 
ses idées se mettent en vrille : elle craint que 
l'horizon, là-bas, ne se soit ébranlé sans 
l’attendre, tout lui échapperait donc. Elle doit 
marcher. Elle se contorsionne pour tenter 
d’agripper des herbes folles, y réussit. Déjà son 
corps oscille. Elle est sur son flanc gauche 
quand une tête fort semblable à la sienne vient 
caresser sa joue de chitine, ‘bonjour Jumbo 
Jeffie”’. Elle a reconnu, avec appréhension, 
cette onde vibratile dont s’oblitère son mental. 
Gousmesh a ricané, a retrous’é ses lèvres 
cornées avant que de plonger tous crocs sortis 
sur l'estomac de sa sœur Jeffie. Elle s’aban- 
donne et s'’énumère, dans une ivresse mal- 
saine, la série de délices qui l’attendent : il me 
tailladera le derme, ce sera une belle plaie qu'il 
élargira pour me fouiller la graisse puis 
déchirer ma chair, et dans mon cadavrg en 
charpie viendront se lover des vers frémis- 
sants,et il m'aura mis ma merde au jour. Ainsi 
se résigne Jumbo Jeffie, sans personne sur son 
ventre. Elle est d'ailleurs, elle ne sait trop 
comment, retombée sur ses pattes, et ses 
pensées bredouillent. Elle se souvient d’avoir 
voulu marcher et rassemble ses forces et se 
durcit la trompe qui prolonge sa face, afin de 
gratter le sol. Elle veut se faire un trou, entre 
les racines, où enfouir sa tête. Elle songe en 
même temps qu'elle n’a, Jumbo Jeïfie, jamais 
connu de mâle. Des pointes douloureuses parsè- 
ment son corps. Ce doivent être dans satêteen 
gelée et son péritoine, des caillots de sang 
lourd qui lui obstruent les veines, de menues 
implosions qui se multiplient. Son corps, 
pourquoi, mystère sans intérêt, doit se 
désagréger. Elle voit une humeur pourpre 
goutter de son visage : elle s'est égratignée en 
creusant la terre ou ce n'est que du suc de jonk, 
ou elle vient de vomir un trop-plein de la 
bouillie sanglante qui maintenant l'engorge. 
Elle a su déblayer assez de terre sèche, le sol 
bâille sous elle et dans ce trou. elle s'engouffre 
la tête. Pour mieux s'y fourrer, affermir sa 
poussée, elle écarte ses élytres et fait vibrer 
spasmodiquement ses ailes membranéuses. 
Ainsi, le cul dressé au ciel, tête disparue, 
Jumbo Jeffie avale la substance de son monde 
qu'elle ne connait plus. Elle déglutit les 
bouchées de terre et s'enfonce, et sa vie se 
résorbe jusqu au noir total. Elle ne remue plus. 
Ce grand homme accroupi près d'elle peut dès 
lors soulever la gaze asphyxiante dont il 
l'avait couverte, et admirer sa prise. Il se 
relève et. tenant Jeffina à bout de bras. 
s'éloigne lentement, écrasant sous ses bottes 
les plants plaintifs des jonks, pour disparaitre 
dans le ventre de son Jumbo d'argent, qui luit 
parmi les névérias. 
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